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TRAGEDIE. 

iree  des  Amours  dePifUon,  &: 
Forturiie , eu  leur  voyage 
de  Canada. 

Maijhe  lacqu.es  du  Hamel  ^iduocat  en  la 
Cour  de  Parlement, 

A Monsieur  de  Thiron. 
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A KOVKTf. 
t>B  l’impUmiRib 

Raphaël  du  Petit  Val,  Libraire  & Üit*' 
rimeur*dw  Roy,deuaat  la  grand  porte 
du  Palais,  à 1* Ange  Raphaël, 
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MES  SIRE  PHILIPPE  S 
Dts-Po'tes  , Concilier  du  Roy  , enfes 
Confeils  d’ tjîat  &<  privé  , ^dbbé  de 
ikiron , & Bon-port. 


O N S I E V R , 

d Les  rayons  de  voilre 
grande  renommée  qui 


éclaire  pour  le  iourdhuy 
les  plus  beaux  eiprits  de  la  France 
redeuable  a vos  vert  us, au  lieu  de  ler- 
nir  de  Phare  à mon  efprit  pour  le  cô- 
duireen  la  nuid  de  ion  ignorance3 
fembleroyentauoiraueuglc  les  yeux 
de  mon  anse  pour  rcdre  macognoii- 
fance  oublieufe3&  la  fidelité  de  mon 
feruice , queie  vous  dedie  3 aucune- 
ment déiloyale  : fi  le  commun  hom- 
A ij 
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mage  que  chacun  vous  rÉd.nem’in- 
citoit  a reuerer  vos  mérités  auec  tac 
d’aotrcs  que  les  publians  s’eterniienc 
par  eux  : veu  que  mefme  vne  obli- 
| §at*ô  particulière  force  mon  deuoir 
a l’obej fiance  queic  defireredre  vo- 
lontiers a vos  commandemcns , qui 

j e flan  s dignes  non  d’vn  plus  fidelle 
I (car  ambitieux  de  cet  honneur, ie  ne 
[le  voudrois  ceder  a perfonne)  mais 
d'vn  plusgrâd  Sc  mieux  capable  que 
1 moy  : font  (lâns  ncantmoins  prêdre 
congé  d’eux  ) queieme  retire  celle 
fois  au  Parnafle  de  voflre  faucur, 
pour  obtenir  de  vos  Mules  Frâçoi- 
lêsJ&  mignardes  vn  pafleport  ala 
mienne  grofsiere,qui  venât  des  ifles 
deCanadaou  elle  a charge  le  luiet  de 
ion  ouurage , demeureroit  au  port 
d’vn  éternel  lilencc , comme  eftran- 
gcrc,&  impolie ( qualité*  qui  la  ren- 
dent de  loy  mal  commode  au  trafic 
; fil  affection  dutemoignage  de  mon 
ü humble  delir,ne  1 cuit  nrccdu  nauirc 


fema  crainte,  flottant  de  lôg  temps 
'ans  les  vagues  d’vne  doute  irrefo- 
jë,  pour  vous  l'offrir  reueftuë  du 
nâteau  devoitre  excellence,  & Pen- 
oyer  aux  autres  affeuree  de  voftrÊ 
uthorité  qui luy  ayant  fait  prendre, 
?rre  lateceura,  comme  i'efpere  en- 
•efes  bras,  Sc  la  conduira  heureufe- 
îent  au  reffe  de  fon  voyage  auquel 
lie  defire  faire  paroi Üre  à tous  le 
ronde , que  ie  fuis  a iamais , 

ÎONSIEVR 


Vojîre  tYef-huml’le^tuf-fidells 
tref-obeijfant fubtet 

dv  h^mel: 


n G V M E N T. 


CoubarRoy  deGuylan  a- 
te*  uoit  deux  ans  entiers  ref 


pu  é la  venue  deVortunic 
& foüpiré  ion  abicnce 


quand  pour  celai  cir  fa  doute, il  con 
fulralafciencedcs  Magiciens  dclbr 
pays, qui  ayans  apris  des  hurlemen 
c'e  leurs  démons  forcez,  ce  qu'il  n’a 
tioycnt  peu  lçauoir  du  raport  d au 
cuncs  peribnnes  libres, luy  tirent  en 
tendre, qu'Acouinat  qui  cil  oit  cclu; 
qu’il  auoitenuoyé  vers  le  Roy  d A 
itracan , pour  l’afTeurer  du  defu  d 
ion  alliance,  Si  delà  loy  qu'il  auoi 
donnée  al’lnfante  la  tille,  au  lieu  d 
l’amener  fidèlement, l’auoittauie  d 
force, & conduit  en  vnc  terre  élira 
gercou  Mais  & Y enus^autant  cor 
traires  qu’il  font  aux  autres  pour  I 
iourd’huv, comme  iadis  honteux  e 
Joy-melmc  par  la  furprifedeVulcl 


ayent  bénins  & fau  o rable  s : lequel 
cle  plus  douteux  que  certain  , a- 
s auoir  efté  reiolu  entendre  les 


;S>de  Canada, fit  prédre  à cePrin- 
me  route  plus  agitee  de  flots, que 
duite  de  zephirs,  & moins  affiliée 


eur,qu’enflee  d’efperance.Car à- 
cdc  qu’il  fuit  apres  vn  naufrage 
fgrâd  au  milieu  de  Ion  voyage , & 
ces  la  perte  d’vne  bataille  nauallc, 
pluftofrd’  vne  furprife  que  firent 
S auuages  de  ce  pays , conduits  a 
ir  RoyCaftio,&  affiliez  d’vn  ieune 
igneur  Frâçois  nôméPiftion,  qui 
oit  depuis  peu  occupé  la  place  des 
lours  de  Fort-unie  vacante  de  long 
s , cuidant  auoir  gagné  vnRoyau- 
e nouueaujil  perdit  le  fien,elperât 
mner  la  liberté  à vne  qui  ne  la  v ou- 
ït plus  receuoir  de  fa  main, il  le  mile 
i feruage,  & pelant  olter  la  vie  a fd 
memy,il  le  dôna  la  mort  par  facre- 
ice. Car  apres  tous  les  e fiais  qu’ila- 
)it  tentez  pour  aborder  de  force> 
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voyant  que  le  feu  de  /on  courage 
produifoit  qu’vne  rbmee  de  vani 
■&quclcsSauuag€s  qui  tenoyent 
port  eiioyent  plus  a/Teurcz  de  le 
deftencé,  queluy  puifla  pour  les  ; 
faillir:  Il  obtint  de  les  Magicié3,de  1 
ch  a terne  t defqnds  il  fe  lèruoit,a  d 
iaut  de  (econrsplus  certain,  & cor 
bien  qu'rleultia  cognu  lcurmcfoi 
f e,Se  c/promie  la  tromperie  de  leu 

dcmonsjvn  nuage  groffier  qui  voil; 
le  loir  il,  de  l'on  ob/curité  , & empe 
c’iât  les  yeux  dcl'cnemy  de  pouuo 
defcouurii  la  furpti/e,  luy  pcmiilt  ( 
faire  dc/cendie  lesgedarmesen  lèu 
reté, S:  de  les  conduire  lans  loupçü 


infqu’aux  barricades  de  CalHo  , 
fe  voySta/Iailli,5f  ne  fcachat  de  o 
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/ tyaciidtaci] 

co/tv  l’ambuicadeeUoit  faite, au] 
de  fe  joindre  aux  ficus  le  ictta  dûs 
troupes  d'Acoubar,  qui  ay as  rem 
•juc  entre  tât  derultiques  lauuaa 
quelque  cfpcce  de  maiefté  plus  g n 
de  en  ceftuy  - ci  ,Cc  ieuereni  fur  1 


e**5  " ARGVMENt.  J) 

Duffezd’vne  cômune  ambition  de  . 
>n  defaftre,qui  faifoit  tomber  quâd 
: foy  la  ruvne  de  tout  fon  peuple, 
5tles  vnsfelauuerent  pour  trainer 
us  lôg  temps  leur  ièruage,  les  au- 
es  fe  raiierét  à Piftion } refolus  de 
;rdre  la  vie  en  ce  iour  mefme  qu’ils 
moyen  t perdre  la  liberté . Acoubar 
victorieux  de  la  mort  de  leur  Roy, 
promift  de  triompher  bien  toft  de 
defroute  de  ceux  qui  voulans  re- 
ùndrenouuelles  forces , n’auoyent 
i le  téps  ni  l’addreffe , veu  que  leur 
refrrâçois  eÛoit  mieux  fuiuy  que- 
•ndu  de  ces  eftrangers,  & pluscon- 
■mplé  en  fes  beaux  faits  d’armes  par 
?s  nouueauxaprentis , que  fécondé 
î la  valeur,  qui  ïêporta  a Fortunie 
certaine  de  la  mort  de  Caftio,mais 
outeufedela  lienne,les  marques  de 
promeife, qu’elle  aima  mieux  gra- 
er  dâs  fon  cœui  que  de  les  voir  làn- 
lanteslur ion chet.  Leremede  tufs] 
rompt , ne  voulant  contempler  vn 
A v 


cor 


A R G VM  E S T. 

ps.blcfïca<Sc  Iuy  nier  fon  aide , el 


qui  pouuoit  guarir  d’vne  feule  ceill; 
de  les  âmes  plusoltccccs.il  tient  de 


maintenât  6c  fon  heur  &:  là  vie  de: 
dame, puis  que  lés'deiîrs  lurent  n’î 
guercs  fauorifez  de  fa  grâce , & fo 
corp>  prelétemet  garctide  lamori 
mais  Acoubar  qui  elloit  parti  de  : 
loin  pour  elteindre  fes  fiâmes,  arri 
liant  peu  apres, a elle  au  lieu  de  trou 
lier  vn  ruilïeau  de  pitié  , qui  leratrcl 
chifl'e,il  le  plonge  dâs  vne  four  naïf 
de  feintes, quil  le  côfume  receuât  vi 
cautcre  lâs  lelctir,  lors  qu’il  luccc  le 
baiiers  de  celle  qui  le  trahit  mefehâ 
met  en  lô  cœur,  folaftrâtmignardc 
met  pies  de  la  bouche.  Ces  premiè- 
res de  lices  (cômcctmêt  d’vn  poifod 
plusdâgereux)  durent  peu  celle  fois 
a caule  desnouuellesqueEigaltervj 
de  lèns  gens, luy  apporta  que  fonaH 
mec  le  acbâdoii  li  laprelencc  ne  vëJ 
Doit  arrcller  leur  luite  qui  recouroil 
aux  vaifleaux  pour  le  bnut  qui  clloi 


A R G V M E N T. 


Il 


’lamort.  La  partie  tu  ft  facile  à re- 
ettre  de  la  part  deEortunie,plus  fa- 
teufe  de  celle  dAcoubar, toutefois 
,reable,  puis  que  le  falut  de  tant  de 
ôde,ler’apeloit  de  laioüilfance  de 
peu  de  plaifirs.  Les  foldats  qui  au- 
irauanttrembloyent  de  peur  furet 
llement  r’alTenrez  voyâs  leur  Roy 
i viequ’iis  n’afpirét  plus  qu’a  le  fuy- 
e quelque  part  qu’il  s’achemine, 
eltecomuneallegrclfe  encaufa  v- 

• plus  grande, car  chacun  fufl  d’auis 

• s’exercer  en  quelque  honnefte 
ercice&de  luiter  dorelhauât  pour 
lôneur,  eux  qui  auoyêt  n’aguere  li 
en  côbatu  pour  la  victoire. Le  Roy 
ou ua  bon  d'obéir  à leur  enuie , & 
mlât  recognoiltre  la  fideluc  de  les 
ns,&  honorer  la  veiië  de  fahortu- 
? , commâda  qu’on  appreltalt  vne 
rriere  pour  au  lédemain  courre  la 
gue.Tout  fuit  prell  àl’inllât,  veu 
'a  g>  and  pei ne  la  centielme  partie 
ceux  qru  defiroyent  celte  iournee 
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peurent  mettre  la  main  al’ouuragi 
qu  ils  eilimoyenc  ( chacun  pour  lo 
regard  ( ne  pouuoit  eilre  allez  bea 
&cômode>s'ilsnyemplovét  leur  ir 
duilrie,autât  promptequebelle.  L 
tteraut  qui  publia  la  ioufte,lafift  pi 
miercment  fçauoir  abortuniequi  n 
demandoit  que  celle  dcPicliomtou 
teiois  elle  vouloir  afsiller  a l’vne  i 
l’autre,  &pour  aucir  entre  tant  d 
. genfd’armes  dôt  la  prefcncc aufsi  bi 
1 i]ue  l’arriueduy  citou  trtfacheufl 
vn  obiet  fur  lequel  elle  peu  il  dreife 
la  faueurdc  fèsyeux , ellereueilit  Pi 
iliô  d’vn  accouftrcmct  de  Sauuagd 
(o° la  couuerture  duquel  il  entre  tia 
la  carrière, & içeut  aulsi  bien  metrd 
cî.is  leur  bague, côme  il  auoitt  ait  d| 
celle  de  ia  Maiftrelïc.le  prix  luv  cil  ^ 
deu  aufsi  toft  qirel’hôneur.il  va  reoj 
uoirleioyaudes mains  delà  Dame 
& iè  retire  fins  parler  dûs  vnetbrel 
1res  oblcure  ûiyuant  le  comman  J 
mem  de  1 ortunic,  qui  feignât  de  r 


n lv’  v 

retter  îe  diamat  qu’elle  auoit  d5né 
ce  Sauuage , anima  Acoubar  de  îc 
ourfuyure,&  de  luy  rauirfi  faire  fe 
ouuoit  ,1e  prefét  qu’elle  croyait  & 
auoit  ainfi  defircluy  eltrebienac- 
uis,efperant  qu’il  ne  retourneroiC 
imaisde celiefuite.  Acoubar quia* 
oit  efteefleuc  de  fon  Royaume  par  ' 
i violence  de  fon  amour , ne  voulut 
emeurer  plus  long  temps  apres  le 1 
ômandemét  delà  Dame, mais par- 
it  incontinent  pour  le  trouuer , ce 
[u’ayant  fait  en  peu  dlieure  il  fe  viffc 
out  foudain  par  l’alfaut  de-  Pi  il  ion 
>riué  atout  iamais  des  yeux  de  fon 
nfidelîe,  qui  trahiflant  fa  loyauté  par  \ 
:efte  feinte  ,ennoyaîe  Sauuage  de- 
^uilcenla  pailible  polfefsion  de  les 
imours  qui  rendit  parcelle  mort  la 
:ruelîe  Catallrophe  de  celle  TrageA 
lie, dot  le  lluet  eit  traité  auec  vne  ie*] 
nefentation  plus  naturelle,  vndil-| 
:ours  plus  poly  , 8e  vue  fuite  plus] 
Impie  par  le  Sieur  du  Perier  en  les 
jimours  de  Piilion  & de  tort  unie  q 


Acoubar  R oy  de  G uylan. 

Le  Magicien. 

f ortume  Infante d’Aftracan. 
Piftion  Caualier  1 rançois. 

Cafiio  Roy  de  Canada. 

Les  Saunages. 

Les  Genfdarmesd’ Acoubar. 
çrgafte  Gentilhomme  d’ Acoubar. 
ue  Héraut  d’ Acoubar. 


*/T 


A L O Y A V T E 
trahie, 

TRAGEDIE 


ACTE  PREMIER. 
Acoubar.  Le  Magicien. 

Acoubar- 

duuagc  , que  te  fert  de  reftfer  tes 

Non iamais  a fiiegee  s âmes  (lires  co« 

pluftofl  derechef  retarderont  Ici 
eaux 

? leurs  corps  rentier fe\que  rentrer  auxvaijj'.attx. 
re fie  ray  piedreoy  ïufqu  a tant  que  L armse 
\ye  de  Canada  remporte  le  trophée:  * 

ufioft  tout  crenera  que  vainqueur  deffus  eux 
ncbaflijfe  icy  vn  faint  temple  à mes  dieux:  ■ 

ffçay  bien  que  le  fort  dvne  inique  fortune  ^ 
ift  n aguere pour  toy  ; mais  (telle  tfl  commune , 
t fii'cfiat  humain  fe  manie  en  change ant, 

mple  ,quvque  tu  fois  ie  t’en  feray  autant, 

\luy  nefl pas  vainqueur  qui  ponrcbajfe  la  gloirt 


P tw  combat  commencé  fans  la  tenir  encore. 
Mais  celuy  peut  deux  fou  fe  ioindrt  à ïcnncmy  I 
Qjtiluy  monflra  le  dos  fur  monté  adimy 
Jfe  t orgucilhr  point  donc  race  non  agiter  le 
D'avoir  encommencévne  telle  tuerie, 
le  m'en  reffentiray  pour  venger  jt a ni  di  corps 
! Tafturc  des  poiffontqui  n'a  guet  es  font  morts , 
Parmy  les  f ocs  mar  ins  aux  ondes  infidellts, 
Pourfuyuis  impareils  de  vos  fléchés  bon  rr  elles. 
Ainfi comme  t onvoid  trois  lyons  affami\ 
E/pouuanter  affreux  autant  d'enfans  pafnez,, 
Qui  euidans  s'ecbaper[par  leur  fia  te  léger  e 
Ve  meurent  fans  mouuoir  mefmc  dans  ta  tuerie  e. 
i Ou  ah  fi  que  fouuent  en  la  froide  fatfon. 

Quand  les  rut  aux  oh  feus  s brouillent  noftre  borifê 
Et  que  pour  menaffer  les  geans  de  la  terre 
Jupiter  fait  au  c ici  retentir  fon  tonnerre , 

Le  Laboureur  en  vain  tafebe  d'aller  diuant 
Lagrtfle  qui  le  fuit  le gere comme  vent , 

H redouble  [et  paéfilfe  met  hors  d ateur, 

Encore  e fl- il  fur  pris  an  milieu  de  U plaine. 

Lors  il  change  confeil , & voyant  qu'il  ne  peut 
•Aller  ftc  au  logis }puis  que  défia  il  pleut , 

Il  cherche  les  buiffons  pour  s 'il  ne  peut  fa  tefle  4 
*Au  moins  fumer  fon  dos  du  coup  de  la  terni'  /?e9  H 
Mais  le  flot pluvieux  qui  par  l'air  va  biuiant  ! 
f(  c pardonne  non  tfl /<*  a fon  dos  qu'au  deuant : 1 

L o*age  e fiant  p a fi  fl  ne  iuge  partie 
Qjf  ait  peu  ecbaper  tes  froideurs  de  la  pluyt. 

M on  cou > âge  pat eil  assoit  malgré  le  ($»  t 
Entrepris  d'amener  mes  vaiffeaux  en  ce  pot  f. 

Les  voiles  mu  au  vent  & l'ancre  retirée 
Animèrent  àt (Ion  te  furieux  Xer  et 
Et  drflors  s'appcrceu  prefagt  du  mefebef. 


TRAGEDIE.  *7 

Vn  oraçe  cruel  tournoyer  fur  mon  chef. 

Les  Zeplryrsfcreuecoeur  de  mes  plaintes  tardiues) 

Me  rapelloyent  fuyard  au  fable  de  leurs  riues. 
Defors  que  ie  quitaypour  me  rendre  aux plus gr ans 
Cent  mille  fois  maudits  le  refpir  de  leurs  rens. 

La  r engeance  des  dieux  enceinte  de  colere 
( Ainfi  que  ie  le  crois)  ne  me  par  donna  guère , 

Car  d m romrjfement  elle  iettefur  moyy 
Et  les  miens  inno  cens  de  la  coulpe  du  T^oy  : 

( Car  ils  ri  ofi'enfoyent point  en  faifant  leur  office  ) 
Leur  renin  marqueté  de  haine  & de  tufiice . 

Tout  fe  bande  mutin  contre  rn  qui  ne  y eut  rien§ 
N'eft-cepas  la  raifon.que  recouurer  fen  bien ? 

Mon  dejfein  riejioit  autreiaùtre  chofeneprie 
Les  Dieux  que  de  me  rendre  a toy  ma  Fortunie. 
Neantmoins  au  mi  lieu  de  ma  route  i'ay  yeu , 

Mais  ore  qu  ain  fi  foit,puis  qu  ainfi  vous  a pieu # 
Tant  de  braues  foldats  de  ma  G uylan  fécondé 
T>ar  Vaffautde  ros  rents  enfieuelis  dans  fonde. 
Quoyl  r ows  auez, cruels  yomy  yoftre  courroux 
Contre  yn  1 \yy  innocent & y oui  yous  dites  doux . 
Je  creiray  déformais  yoyant  telle  iniuflice 
Quati ciel  non pltiA  quicy  ne  régné  de  iufiice: 

El  apres  que  l'Afiree  euflquité  ces  bas  lieux 
Qu'on  luy  ferma  la  porte, & l' entres  des  deux , 
Vous  qui  par  tant  de  fois promfies  débonnaires. 
Que  yous  feriez  des  Tfjis  gardieni  tutélaires . 

Or  ne  vous  fouuient  plus  contre  moy  irriter 
D e rendre  aux  meffai fans  leurs  peines  méritez» 
Que  filmais  ie  ne  yeuxwonje  ïoferay  dire , 

Vous  ne  deftournez,  point  de  ma  tefte  vofire  ire : 
le  protefl^ennemy  fies  plus  grands  immortels 
7 \az*eràmon  retour  le  pied  de  ros  autels. 

Il  ne  refera  rien  chez,  moy  de  la  mémoire 


X? 


A c O v B A R 
Jjf  cet  <rnvtt  Citadins  er.weux  de  ma  gloire. 
C‘t(l  affaire  aux  couards  de  nofir  fiucteux 
S\f  laquer  offencez.  À la  trompe  des  Dieux: 
Comme  ces  fiers  Géant  pareils  à >n  Coloffi 
Qui  youloyent  couronner  Olympe  dm  mont  O [fi , 
le  les  aborderay  quand  >*»  foudre  yenteux 
Deuroit  choir  far  mon  chef  comme  iadis  far  eux 
Lé  tonnerre  grondant  qui  cajfala  c cruelle 
De  ces  m.ttins  ronlans  mettre  Drem  en  tutelle. 
Quemepeut-il  refier  douant  âge,  pe  mers 
Qj*e  ce  rjiéijfiment  regrette'  de  mes  y ers. 
Déploré  de  mes  cris, ondoyant  de  mes  larmes 
Et  bagne  dons  le  Cang  dm  fort  de  mît  vacarmes} 
Mi  Jetable  Acoubor  U plue  fane  fie  fort , 

C e/f  en  roulant  mourir  de  ne  trouuer  la  mort. 

Le  rigoureux  tige  tu  dont  la  parque  menace 
I et  guerriers  uejpouuantt  aucunement  ta  face. 
Si  fortune  douteufe  accompagne  les  yeux 
y mont,  o trifle  7(py.tu  feras  trop  heureux ; 

Si  com  ne  elle  a efie  : elle  t'cfi  aduerfair$t 
Et  tu  meurs  au  com'idt  ta  peine  efi  Lien  léger  e . 
Car  c e/l  m doux  trefpanen  perdant  fis  amours 
D en  perdre  le  défit , (y  la  fivnt  des  tours. 

Sje  fiv*  tu  d*nc  icyobey  a remue 
Deton  amt  qui  y eut  courir  à Fortunie. 

H.tfie  toy  donc gy  fi  quelque  a nom  efi  eu  top. 
Fny  p.tr&firg  / el  feux  d‘ me  loyal  le  foy . 

Depc fiche  rue  ileofe  remej e 

Nefuecede  fouueut  au  àrfir  delà  prifi. 
lu  as  eflê  yamcugefouflimis  a bas: 

Et  tu  no  fa  poltron  rtleuer  les  combats. 

Que  dira  f ortuuie}  hélas’ que  dira  elle} 

Que  tunoe  aborder  me  terre  uouuella? 

Elle Joupf  onnera  que  c efi  pour fi  Pmger, 
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T R A G E D l lE. 

Acoubar  haz^ardoit  fec  vaiffeau  v an  danger: 
Non  point  pour  la  rauir  durement  afferme 
tAu  traiflre  qui  l'auoit  de  fon  maiflre  ravie. 

Ses  premières  amours  qui  rejpiroyent  à toy 
Douteront  déformais  du  ferment  de  ta  foy, 
L'arbrifj'eau  vne  fois  ployé  de  fa  torture 
N ef  facile  a dreffer  quand l' e fcorce  en  efl  dure, 
le  luyfatisferay  auant  quefès  efprits 
Agitez,  de  l or  âge  ayentee  foupçon  pris, 

Mais  quoyïi'ofe  beaucoup.  Las!  que  pourrayie  fait?. 
Si  laterreje  Ciel,®  la  mer  ni  efl  contra  ire? 

^4me  de  mes  amours fêlas! pardonne-moy , 

St  comme  ie  voudrais  Je  ne  cours  point  à toy 
le  chemin  m ejl  bouché  ® la  porte  fermee, 

7 e hazjard  ennemy , la  fort  une  ejprouuee . 

Entre  tant  de  defirs:® f peu  de  moyens 
Seulement  tay  recours  a nos  Magiciens. 

En  voicy  vn  venir, ainfi  que  ie  preftge 
'Kffolu  de  ni  ouvrir  quoy  quil  foit  le  p affale, 

C efl  le  dernier  ejfay,  entre  mille  travaux 
Qu  il  me  faut  pratiquer  pour  fortir  des  vaiffeaux. 
Mes  troupes  dont  le  coeur  Ja  valeur  ® l'audace 
Maugréé  defpitant  le  port  de  ce  fie  place 
Qui  leur  efl  deffeniue-.ainfi  qu'm  haut  fojîé 
r refie  le  chenal  de  fon  maiflre  pouffé. 

Car  avec  peu  de  gens  i'ay  defeeniu  a terre 
Lafé  trou  tours  entiers  d m:  navale  guerre. 

Ma  bouche  rejp.  roitlesbrowllars  de) a mort , 

Si  te  n’euffe  fondai  n mis  le  pied  en  ce  port. 

Mas  d'aller  plus  tuant,®*  de  paffer  ces  roches , 
Caflto,®  fes gens  font  camper  icj proches. 

Ils  tiennent  1 atténué.  ® la  gardent  fi  bien, \ 

Que  pour  les  aborder  ie  ne  contemple  rien. 

Ce$  horribles  coup  eaux  incognns  ® efl  ranges 


2Ô  acovbar 

EJfxmuauterU  à >0ir  mes  plus  b roua phalanges. 
NW  *en.larme  tant  fier  qutlfoit  & courageux, 
N' ofrroit  feulement  fe  de fc ouvrir  û eux. 

1 ' ouf  ff  avez,  ctfle  nm- cl  quant genfdarmes  indices 
Tareffoyent  au  fommet  de  ces  hauts  précipices. 

1 en  fnffomte  de  peu- ynin  de  peur:  car  tamau 
Ma  yaleur  ne  trembla  pour  >»  fi  pem  d$biets : 
Mau  de  défait  Je  rage^  dire  forcenee 
De  ne  pouvoir  contre  eux  aprocher  mon  armée. 
Le  Magicien. 

^4y. tnt  peu  c ommander  aux  démons  qui  à coup 
S aprochent  de  mes  crû  (y  me  reuelent  tout. 

Et  ayant  tant  de  fou  fan  rebroftr  farouche 
Le  Soleil  au  repos  defanutuere  couche. 

Fait  iaunir  fou  'rsfage  (y  fes  rayons  couvert 
De  blanc  Je  noir  Je  rouge  ^entreme fiez.  de  rerd, 

C ommandi  ' cbey  des  animaux  barbares) 

Pluton  a MinojtavxJpefhresygr  aux  lareft 
C on gnu  ce  que  les  ans  auoyentià  fattpajfcf 
Etpreueu  le  deflm  que  Ion  a peu  f enfer 
.4  u c onfeil  p! u*  fecret  de  la  ban  te  celefit , 

^4  ut  tnt  quelle  fufl  onc  mon  aide  fera  profit 
*4  tes  chafles  defrrs,  fiâmes  et  rn  yray  ejpou x, 

Et  ieferay  bénin puu  que  tu  erou  a noue. 

A cou  bar. 

Tu  fiait  b:  en  pour  avoir  d>n  efprittrep  y0lj<rt 
Obey  a ta  w.x.que  s ay  fait  vn  naufrage  * 

De  fient  & de  yaiffeaxx.fi  horrible  & nombreux 
Sjf'ih  e (pou  vanteront  le  naucher  ténébreux 
Fuitif  dans  fa  nacelle, agitee  de  rames , 

Tour  fefauuer peureux  de  cofie troupe  Jtamet. 
hl eantmom  s e,f ayant  le  refie  encor  yn  coup, 

Hardy  tie  te  fuyvrdy  & employer ay  tout. 


TRAGEDIE. 

Le  Magicien. 

Trincejie  doute  point,  t'ayla  Lune  changée 
En  cent  mille  façons  femblableà  vn  Trotbee. 

Tay  retenu  le  cours  de  Titan  dam  lescieux. 

Et  l'ayfait  eflonner  tremblant  fur  les  efiieux 
De  fort  char  embourbe  fine  plus  le  cheual  penfe 
Emporter  de  roideur,< moins  alors  il  avance. 

%Amfi  que  la  T{emore  attarde  fous  les  eaux 
De  fa  dent  affilée  yn  monde  de  y ai  [féaux 
Hui  agitez,  du  yent  qui  s'irrite  & tempefie 
Ne  defiient pourtant  T arrefl  qui  les  arrefie ; 

C e petit  animal  efl plus  Iraue  chez,  fiy , 

Que  les flots  debatans  la  force  de  leur  "3{py. 
Acoubar. 

Ces  faits  font  incognus  en  la  terre  où  nous  femmes  y 
Sinon  a y os  efpritsj.es  deites  des  hommes. 

Le  Magicien. 

C es  démons  infernaux, privez,  de  tout  amour 
Qui  me  dirent  le  lieu  J a pl  ace  Je  fleioury 
le  pôle  Je  pays, où  erroit  Fortunie 
Tant  ils  furent  forcez,  du  fort  de  ma  magie , 

Ces  me  (mes  au  iourd'huy,au  iourd'huy  queie  yeux 
Eftendre  mon pouuoir  (fi  aucun  i'ayfur  eux ) 
Comur  eront  mutins  pour  fe  monftrerfideles 
tAu  flerfhent  que  ïen  ay  encontre  ces  rebelles. 

Et  ne  y eux  p as  qu'aucun  auerti  du  haut  ton 
De  ma  yoix.parejfeux  demeure  chez,  Tluton . 

Sus  quds  accourenttojhcependantie  you* prie 
De  r anger  promptement  y offre  gendarmerie. 
Acoubar. 

Quels  feadros  les  premiers  marcherotfque  yeux-tu} 
Que  ie range  des flots traitrement  combat u) 

Engage  dans  les  eaux,  dejjus  l'onde  marine 
Fay-luy  donc  yn  pajfage, afin  quelle  chemine. 


11  ACOVBA* 

ouf,  P' 'fl  "'I*'  '„  ltl 

F*yq*<  N tfl.it Jt  fond'  çrftyfloufo-M  „’.eri- 

7 U Ttngregt  mafia,'  & U r m plu,  bon, Ne. 
Teu  profite  en  malheur  de  bailler  (impojZble. 
Cetjui jim  me  retarde  en  ce  portjçay-tu paa 
gfie  c (fl pour  ne pcuueir  mettre  mes  •rem à la»* 
Ils  ont  prou  de  râleur /thmèeffi  & 'frare- 
Mats  quoy'  que  feront- ils  au  lord  de  ce  nuure} 
D«]ucj  me  Jet  un  a de  , on  n » nombre  * rond 
S ‘il  lu  y tfl  de jj  indu  de  paffex  plu»  avant  > 

Si  comme  >n  lUnwbal  tucor  il  fallut  fendre 
1 es  ~4lpes ,i  ejeroufans  doute  l‘ entreprendre . 

Mai,  mon  ambitumengageant  mesfoldars 
’J  rouuerott  en  ces  tocs  de  plu»  fermes  tampon. 
Inhumaine  rigueur  de  i on  eue  fort  unie , 

7 *'/7<  moins  s aborder  qu  e la  grande  Italie,  (teur 
Quels  deftrci  : s?  quels  defertsfqueis  hasards  font  as» 
Du  bien  que  ion  de  fixe  au  cimlat  de  l'amour? 

J es  raij  eaux  aux  rochers  saprochent  par  les  rames 
les  'Princes  en  a.  mont  je  reculent  des  Dames. 

1 e (heual  furuux\qui  martellt  de  coups 
1 a terr  e , ayant  le  frein.en  c hem  me  plu»  doux. 

J ne  femme  agréable  autant  cm  me  elle  efi  belle 
^idoree  quelle  tfl  en  deunutplu»  crut  lie. 

L crgueilleuje  béante  dtdagneuje  dameurs, 

$e fleclnt  jeulennnt plu»  humaine  aux  >ieux  icurt. 
D.nctet  accu  Je  ernre  (y  cent  jou  te  t'accu  fey 
Que  lu  n accours  à moyfejchapant  d ru»  rufe; 

D fia  l'ayjaitpcur  loy,ce  tjue  te  neufe  pas 
T nr  mon  per  e Muant  s'il  tft  fit  icy  I a». 

Les  Zéphyrs  mtfiagers  de  ma  famé  impart  dit 
Ont  :a  de  ma  tenue  a f ourdi  ten  auredle : 

Et  tu  demeure  nie or,à fille  d'^lflracan 
négligent* de  ron  le  Truste  de  Gufia» 


TRAGEDIE, 
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i e freux  trefloyéîl,&  à qui  U nature 
bhgeoit fans  le  fait  d'yn  dejloyal  pariure . 

Le  Magicien. 

Retenez.  ces  regrets  tant  que  nous  ayons  yeu, 
j on  enchantement  quelque  chofe  aura  peu. 
rien  yayconiurer  fans  tarder  dauantage 
> démons  de  couurir  d'yn  obfcurci  nuage 
coftes  de  la  mer  Jour  prenant  leur  réueil 
furpreodre  chacun  enchantez,  defommeil, 
fi  les  yeux  ont  ta  furhaufsé  leur  paupière, 

' ils  cherchent  fans  y yoir  de  phebus  la  lumière . 
s foldats  qui  ont  bien  remarqué  le  feiour , 
enuironneront  cependant  à l'entour 
prêteront  de  près  là  où  ils  puifsent  eflre , 
chargeront  de]  sus  fans  y rten  recognoifre. 

Acoubar. 

)r  foit  à la  bonne  heure. 

Le  Magicien* 

\AUez,  tofl,  & que  tous 
ipreflent  bien  armez.de  force  & de  courroux 
)ur  la  tefte  baifsee  aprocher  ces  fauuages , 
mi  nous peufsent  tenir  long  temps  en  ces  riuages , 
honteux  nous  cou  fer  de  reprendre  en  commun , 

■ chemin  trop  dtuers  des  ondes  de  Neptun. 

Acoubar. 

Que  fi  Mars  quelque  peu  nos  prier  es  écoute , 
worifant  nos  yœuxles  rotla  en  defroute. 

Le  Magicien. 

Cependant  mes  démons, mes  ombres  jncs  ejprits 

[courez,  féconder  mesdefsetns  entrtprù. 

ar  ces  mains  qui  yous  ont  immolé  tant  d'offrandes 

; yous  euoquetous  des  infernalles  bandes: 

t tous  te  yous  apelle  à milles  & millier  s 

our  debatre  l'honneur  qui  y fendrades premiers. 


*4  A C O V B A R 

i entens  yntmtamarreuls  rieunent.fus  qu'en  tcr,i 
Âla  >0:x  a fftt  ouyeyamfi  que  #>  l'ordonne. 

Semez  parmy  1 un  en  les  nuages  cbfcurs 
De  l eternelle  nutft  enclofe  dans  >os  murs . 
Couurez,-moy  le  Soleil , bande z.-moy  fon  \ifa~e 
Et  que p a:  my  le  etel  ne  Ce  y oye  qu'orale, 
gu'ru  une, en  cahot  diffoime  fans  compas 
Denu.  ure  pour  >n  temps.que  le  haut  fin  tn  lot' 
Le  feu  df f su  s U terre. & / hetn  releuee 
Se  soigne  à toyt  b Vhebe'enfes  ondes  bagnee. 

VoiU  tout  comme  il faut:au  refle  que  chacun 
Se propofe  de  n eflre  à mes  y ceux  importun: 
Suyuez,  moy  compagnons  gy  autour  de  mes  aies, 

C ar  die  ns  maintenez,  des  trempes  infidèles, 
Eiosfoldats  combat  ans  fi  non  pour  yoflre  foy 
Tour  obéir  au  moins  au  youlcurde  fin  T$oy% 

LE  CHOEVR. 

LAs  î combien  font  des  humains 
Lcsdcflcins 

Et  contraires  & volages, 

Les  vns  fc  plaifent  aux  bois 
Mille  fois 

Plus  qu'ils  ne  font  aux  riuagcs. 

Les  autres  ambitieux 
Enuieux 

Des  nehefles  de  ce  monde 
Les  vont  cherchant  miilt  fit  iour 

A l'eotour 

De  ccftc  machine  ronde. 


Ne  redoutans  en  !.i  mer 
IVabyfmer 


Ny 


T R À GEOIE. 

fy  la  Charybde  ne  Scylle, 
fy  les  autres  accidens, 

Qui  abfens 

le  font  cognus  dans  la  ville. 

„Les  autres  vaincus  des  traits 
„Et  attraits, 

De  la  belle  Ericienne, 

Vont  bien  fouuent  egarans 
,,Leurs  parens, 

Et  leur  Cité  ancienne. 

,, Car  tamfque  l’ambition, 

,,Lc  brandon, 

Et  le  defîr  des  richefîes, 

Tant  que  l’enuie  d ’auoir 
„ A pouuoir, 

Les  vertus  ne  font  maiftreflfes. 

Et  entre  tous  ces  defîrs, 

Les  plaiftrs 
>e  l’ame  pafilonnee 
3nt  tous  les  plus  dangereux 
Entre  ceux 

kui  fouuent  l’ont  accablée. 

Combien  fol  & efuenté 
Mal  tenté 

ft  celuy  qui  fc  recree 
tes  apas&  morceaux, 

Lesapeaüx 

lont  nous  furprend  Cytheree? 
Pourüeu  que  de  nos  defîrs. 

B 


A C O V B A A 


a 

,,Lcspltifirs 

„Nous  fuyuect  vnc  iourncc, 
„Nous  cftimoDS  tous  les  maux 
„ Inégaux 

>,A  cette  douceur  fuccrec. 

„L’amour  n’aprehende  rien 
,,E[  le  bien, 

„Qu’il  pourfuic  pour  peu  d’cfpacc, 
, Ne  luy  cft  trop  cher  vendu 
„S‘il  l’a  eu 

„Auant  que  l heure  s’en  pafïc. 


ACTE  IL 

Forrunic.  Piftion.  Cuftio.  Les  Sauu 
Acoubar.  Les  gendarmes  d’Acoubar. 

Fortunle. 

Plflion  tu  yeux  donc,  tu  .u  donc  cet  enu  - 
En  mourant  J .marner  la  mort  de  Foetume: 

7 u ne  yeux  d mep  ué  y tare  afin  ijue  mt  tha^vtt 
Ombre  ie  te  fécondé  an  fin  sur  pahjant? 
y u ictpire  ma  mort  en  défi r an:  la  tienne 
^4u  autant  ta  Cloicn  tu  au  fur e la  nu  urne. 

En  courant  au  trépas  Pfiton  ie  r eux  but % 
y 'auertir  ce  fai faut  tjoe  tu  preJJ*  le  uncu. 
Dédaignant  Ici  ray. ni  de  titan  porte  fia  ne 
1 u tncprife  cruel  ie  bonheur  de  t a dame: 

Et  te  youlan:  ietler  parmy  lei  fiers  pointus 
Del  folciati  d'.ironbar  d'acier  rtuefim , 
y on  ambition  u'efi  pue  ya  ^utur pour  trophée 
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TRAGEDIE. 

•hmfher  de  ma  mort  Trinceffe  infortunée , 

* yaincu.quand  &toy  d'y  ne  eftr  ange  façon 
'* prince  de  Guylan  me  bailler  à rançon. 
lAuroy-tubien le  cœurïanroy-tu  bien  l'enufc 
e trahir  dejloyal  l'honneur  de  Fort  uni  eï 
t*e penfe  tu  amy  feulette  me  laijfant f 
uepenfera  de  toy  mon  efprit  paliffant ? 
que  croiront  les  Dieux  auti?eifrs  de  l' hymens 9 
ete  yoir  nonchalant  quitter  ta  bien - aymeef 
uant  ton  départir  pour  yn  dernier  adieu 
? me  refufe  point  d’enfenglanter  ce  lieu : 
y moy  cebonoffice.a  iamais  redeuable 
idoreray  h coup  de  ton  fer  pitoyable : 
t'en  fçanraybon  gréJmjPiflioncroy  moy 
ue  ie  tiendray  cela  ottage  de  tafoy. 
glace  dans  mes  os  me  feroit  bien  plus  chere 
ue  l'abfcence  de  toy  ma  diuine  lumière . 
t ne  t'eflonne  point  y une  t'aprefle  pas 
t roidir  contre  moy  la  for  ce  de  ton  bras: 

(enfible  Caphareio  roches  cent  fois  dures 
iftre plaifir  conftfle  au  bruit  de  mes  murmures * 

)U6  nef  es  point  ejmeu  de  mes  cris  langoureux 
ins  femblez,  quà  dejfein  yous  eflouijfez , d'eux . 
es  idoles  des  Dieux  (eflr  angercsmerueilles') 
)uandnous  les  requérons  ouurent  bien  lesaureille$ 
Wifiion  dedagne  orgueilleux  feulement 
efcontermes  regrets  chofi  indigne  d' Ornant. 

Pifhon. 

Belle  de  qui  le  dueil  m'efl  cent  fois  plus  contraire 
e mon  propre  malheur  yque  ma propre  mi  fer  e: 
ledont  les  foupirs'.les  regretsj.es  fanglots 
netrent  yiolens  an  plus  creux  de  mes  os: 
le  qu:  arroufantde  larmes  tonyifage 
flotter  mon  efprit  proche  de  fon  naufrage. 

B ii 


iS  ACOVBAR 

Belle  qui  te plombant  U poitrine  de  coups 
Me  meurt ruyi  'a  mure  dynfoneflc  courroux 
Contre  msn  tfont  mejme.heléâ  mon  nme  toute 
y tux  -tu  qu  a Caftio  te  face  bon-juerouteï 
Ce  Cafho  de  qui  UsJ'eldats  apreftez. 

Défendent  cnmour.xnt  nos  propres  libertcz ,• 
yeux  tu  que  ie  lequite':  jquifayoir  plamnue 
Se  pourra  adrrjfer  s'il  feu  t que  iitefutue} 

6)  uel  dej  ordre  en  Çon  camp  'i  que  feront  fis  jd  dort 
Teuplc  non  Aguerri  aux  trauerfis  de  Mars* 

De  quelcojle  fuiufftuserrailjaxie 
Si  tu  yeux  m' démet,  o chere  Fortune? 

Qtè'yne  feinte  dsuleur  emparer  detoy 
Te  face  avoir  regret  du  def  tftrc  d >/» 

Son  ombre' fi  le  fort  furfatrjle  dcuallf} 

Se  montrerait  toufieurs  a nosytux  tripe  p.ij  e, 

tamais  >ne  yo:x poujfce  autour  denetia 
Mous  irait  menaçant  de  l éternel  court  ^ix. 
jl  me  fembU t défia  £7*  dejia  te  m aprrfle 
tAux  tounnens  forcerez,  du  fini  eux  O ripe. 
M'amie  permettez,  (puu  que  par  on  héraut 
lAcoubar  non  afogne  à peine  de  défiant) 

Quce  marche  prem  er&q*fparmâ  xai'lanee 
Ion  remarque  les  trait  s delà  yaigurde  France. 
Canada  me  re  ju  ert  de  luy  faire  ce  bien: 
yy^i  xn peuple  afhgc  on  ne  refufe  nen. 

Ce  fera  de  ihormeur  peur  noue  paimy  ces  J (les: 
Quand  apres  la  nflotre  on  bajlira  des  >tlles: 
Lors  chacun  redeuable  en  edcuan’.Jet  tours 
Crauera  le  deflm  de  mes  d'dfits  amours. 

Leur  Louures  fim(tufe»x(7(eydUft  entrtpnfis ) 
Torterontd  f entour  met  Armes#?  dtwjei. 

Fonunic. 

Courant  à f incertain  tu  bajhsfur  les  eaux: 


TRAGEDIE*  l9 

Si  tumeur  s a»  combat,  ai:  eu  lo:mr  es  royaux: 

Micu  les  beaux  palais-.àdceu  l’honneur  encore 
Que  tu  y as  rentrant  du  relit  de  la  vtlhire. 

Penfe  tu,Tiftton,  empefiher  tesfoldars 

Qui  ont  yefeu  toufioursfom  les  drapeaux  de  Mar  P. 

■penfe-tu  repouffer  par  tes  falunages  armes 

Des  plumes  empariez.  vn  monde  de  Gendarmes 

Qui  [ortiront  malgré  tes  difciples  nouueaux 

DU  rentre  monjlrueux  d’effroyables  yaiffeaux. 

Et  dont  le  corps  brillant  yeflu  d'vue  cutrace 
'Promet  ejpoif  tutntalle  me  pareille  audace 
6)  ne  iadisle  Gregois  empreinte  dans  le  coeur 
T^rt  oit, quand  du  i royen  il  demeura  vainqueur, 
y eus  n elles  peint  bafians  contre  fi  grande  avmee. 
Piftion. 

Mafoy  eft  néanmoins*»  combat  engagée. 

J Fortunie. 

ue  pouvez  vous  avoir  fias  précieux  que  moy > 
^ 1 Çiftion. 

rRien  plus  que  vofire  amourbors  waloyalle  fo> 
Fortunie. 

- Ellem'eft  là  acquife >&>1a  tiens  la  première. 
piftion. 

Il  la  faut  donc  f au  fier  te  nyftauroy  que  faire . 
Fortunie. 

Tour fi  peu  defuiet  n' obéir  a mes  vœux? 

Piftion. 

y n defaftre  commun  m apclle:ienepeux. 

Foitunié. 

C’efi  yofire  volonté  qui  vous  preffe  maligne. 

Piftion. 

Mais  c’efi  le  me  fine  fort  des  Dieux  qui  me  de  fine. 
Foitunie. 

les  Dieux  ne  caufent  Point  rue  dejloyauté . 

“ JS  Ht 


yl  ^COVBAI- 

Piftion. 

len  en  commets  aucune  :am  fois  yoflre  beauté 
Mc  conmie  a ce farter  fer  en  te  pas  traître 
De  promette  a >n  T{oy^puis  noferpareftrti 
Je  blaflme  qu' innocent  t endure ,cro)ez,  tncy 
Madame, ce  n'tfl  pas  pour  manquer  à ma  foy. 

Si  s'efperoy,  bêlas,  queflganz.  dans  les  roches 
Vous  feu/ïions  d\Acouhar  émut  les  aprochcs, 
Vousgarentir  de  l»y,çr forttr  de  fes  moins  * 

Je  youdroy  renoncer  de  J]  or  s a mes  devins. 

Je  qui  ter  oy  le  C amp  pour  ( fans  yoflre  conduiteX 
Me  ranger  affleure  dans  yne  antre  petite. 

Ce  meferoit  beaucoup  de  Lun  en  remfuiuanf 
De  ne  rn  hasarder  point  au  combat  plue  auant. 
Mais  s'ils  mettent  le  pied  dans  cette  Ifle  fauua-t 
Quel  aflre  nous pourragarentir  de  l'orage} 

‘J  eut  le  fort  nous  menace.gy  n’y  a pas  icy 
Dame, qui  plus  que  yous  en  doyete  auoir  floucy , 
Fortunic. 

Or  puis  que  it  ne  peux  rompre  ta  flanta/îef 
*4 dieu  tu  on  'Piftion. 

Piftio  u. 

^4  dieu  ma  Fort  unie , 

*4 dieu  ma  toute  bette. 

Fonunie.. 

oidieuifjr  puiffle  tu 

\Auar  les  Dieux  pour  toy  autant  que  U rerim 

Piftion. 

Qitand  / » tan flemme  i liant  d.ms  r Océan  fle  plon+e 
£i  ijue  1 ombreux  Mçrphe  (diuinite  du flotte)  * ' 
Vient  flaiflr  les  eerurauxjes  troubler  fouaewx, 
Confondre  pejic -me fie , (y  reuuerjcr  les  Creux  * 
Quand  du- te  les  rayons fle  cachent  dans  la  nue , 

La  terre  n e ji point  tant  que  mon  aine  ejpcrdur. 


T VC  X G'EPH,  ♦. 

Les  fleurs  qui  altérez,  defes  feux  ont  produit 
idu  tour  nulle  bouquets  Je  repofint  la  nuit. 

Les  chèuaux  qui  laffeZ,  a promener  y n Contre 
Ont  labouré  les  champs  ne  pkjfent point  pim  outre. 

J/ art  if  an  fe  retire . & tufqu  au  l endemain 
Donne  tréue  agréable  au  trauail  defamain, 

Joy  feul(o  panure  aimant)  en  perdant  ta  lumière 
y « demeure  efperdu,&  nre  f aurais  que  faire. 

Ht! as  te  dou-te fitiure ? a qui  dois-te  ranger 
Ahsarmes ,<*r  de  qui  defiendre  le  danger* 

Si  Caflio  yiuant  laiffc  enuahrrft  terre, 

Mort  femmes  fans  repnfe  imparetls  en  laguerre: 

St  Eortuvie  aufii  s'ejgare  de  me  s y eux 
Vainqueur  ie  ne  pourray  refer  yiHorieux, 

Car  l'efperant  ftuuer  des  mains  de  l'aduerfaire 
le  luyferay  moy  mefme  cnnemy  £7  contraire : 
le  refleray  coulpable  & entretant  de  morts 
Zaficnne  caufera  à mon  ame  yn  remors 
Qui  l'ira  tenaillant  d'yne  dent  non  laffee , 

'comme  on  y oit  le  y autour  au  corps  de  Promethec 
Se  r ep ai fre glouton,  toufieurs  recommençant 
Z*  banquet  préparé  de  fin  cœur  renaiflant . 

Mau  défia  le  confeil  cfi  pris  de  cet  affaire : 

Tuu  que  ie  iay  youlu  il  me  faudra  parfaire. 

Tant  de  belles  rai  fins  font  pom  me  retarder. 

Celuy  ne  doute  rien qui  je  y eut  hasarder. 
j/  me  faut  auplufioflaprocher  des  gendarmes 
•pour  monflrtr  yaleureux  la  force  de  mes  armes 
„ 4 ce  peuple  ef  ranger, que  it  yeuxfiuflenit 
En  tant  que  iepourray,quoy  quil  doiue  aduenir. 

Caflio  & fes gendarmes  Sauuages. 
jtmuptow  fcau'cz,  b- cn.ee  n ef point  ma  folie 
Qui  a fait  aborder  cette  gendarmerie 
<4  nos  huîtres  letntains,c*nl  mcflincognu 
— - B mi 


^ # acovbar 

’Pcmr  (y  à quel  defiein  Acoular  (fl  yr  nu: 

Mon  dtjir  de  remuer  fur  y ne  autre proumce, 

Ft  d'enuahirfes  ports  na  prou  oc  que  ce  Prime. 

C ar  te  ne  J fâche point  de  Cauoir  o fiant 
Soit  en  luy  mesfaifmt  eu  en  Payant penfé : 
heantmotns  défirent  s'emparer  de  ma  terre 
Il  yieut  de  gaieté  me  dedarer  la  guerre 
Ifefolu  de  me  perdre,  (y  .unfi  que  ion  >cit 
1 retend  tn  mon  TÇcyaume  auoir  eu  quelque  droit. 
Menace  feu  (y  fang%çy  à y ne  ra^e  extrême 
Cmde  là  accrocher  mon  Ployai  diadefme, 
l e i oindre  uuec  le  fun, comme  efl ont  Jàns  danger 
T>crmis  aux  pim  put  fions  deueflir  leftrange'r. 
Ambition gl  ou  tonne.tn fat  table  beudse 
Tuifiît  dtuintr  or  tout  cela  que  tu  touibet 
Tuifient  comme  ladisà  i ou  are  Tant  A 
Les  Mandes  t'afiapter  tranjmuecs  en  met  A, 

7 u déclaré  la  guerre  à y*  T{py  légitimé 
7 e mgeant  le  pim fort  ,trrepar  aile  crime , 

Mai  s fi  les  Dieux  haut  Ans  maintiennent  i équité 
Tu  te  yer  as  punydeta  témérité, 

X erxe pim grand cent foie  que  taguerriere  adrefie 
y efl  oit  ainfi  promis  la  couronne  de  Grece , 

Mais  luy  qui  tn  allant  couuroit  toutes  les  eaux 
pafiage  T critique  auecque  fes  y a.  fléaux 
Sefauuafans  feicur  parmy  iende  manne 
Dedans  i n feul  reflant  du  tour  de  Sa/,  mine. 

» SIg1  par  trop  entreprend  n'enyun  i aman  abouti 
) . C eluy  nauance  point  ijui  y eut  f affaire  te  ut. 

»7  eufiours  hume  le  yen  t tau  are  qui  maebme 
fyVefonproebt  y oifi»  la  h ont  eu /e  ruine. 

» antal  à teuficur  sjotf,  {y  lamaisfoufifieUux 
tyll  ne  tun j e ja langue  Aune  de Jeu  » 9 


Les  Saunages. 

\Ahifi  en  aàuiendra  à ce  T{py  temeraire 
'Qui  fe  y tut  emparer  d'yne  terre  eflrangere. 

Où  ny  luyyiy  les fiens  iamais  en  ce  deflroit 
^Abordez,  ny  yenm  ne  prétendirent  droite 
Et  il  yient  reclamer  d'yne  orguedleufe  audace 
Vn  terroir  incognu  aux  premiers  de  far  ace: 

Mais  tandis  que  ces  bras  pourront  roidir  contre  eux 
Ils  najferuiront point  y n peuple  belliqueux: 

Tant  que  nos  mufclesgros  aux  yeines  cftendues 
Toujjeront  de  nos  arcs  leurs  fléchés  iufqu aux  nues 
Tant  que  notes  t'aurons  T{py  & quedfjfcmtes  loi oc 
Tu  nom  youdras  régir  en  l'ombre  denesboisi 
Tandis  que  nom  yturonsnofire  belle  prouince 
Ne  s'ajjeruira point  a yn  eftrange  T? rince, 

Caftio. 

l'apreiuie  yojlre  cœur  mais  ce  peuple  guerrier 
fî»x  charges  ordin  aire^au  meurtre  couffumier 
Nom  forcera  peut  eflre,&  montant  fur  nos  brechei 
"Tedouier  a fort  peu  la  playe  de  yos  fléchés: 
iinfi  quyn  haut  rocherju  qu'me  grande  tour 
Ne  s’csbranle  des  coups  d'yn  z^ephir  d'alentour , 

Ce  qui  pim  me tr  au  aille.  & me  tient  dàuantage 
C'flla  crainte  que  i ay  durant  ce  noir  ombrage 
Qu'ils  ne  yiennent  a terre:  ayant  gagné  le  bord 
lAcoubar  tout foudain  refleroit  le  pim  fort, 
Nofireiour  coufiumier  efloit  bienordinaire 
Dé  nom  offrir  pluflofl  les  rays  de  fa  lumière y 
Je  doute  la  furpri fe-.dlez,  tout  a l'entour 
Du  campée?  commande^quon  batte  le  tambour. 
Chacun  fe  tienne  prefl, 

Piftion.  - 
Caflw^quon  fe  ferre, 

Crdotmem  promptement  ^icoubar  a pris  terre,  • 
B y 


3 4*  A'COVEAR 

Son  armee  s'auance^  ià  Je  toutes  parts 
*/, i u pied  de  nos  rochers  yiennent  Us  tfl  endors . 
Caftio. 

T^et  irons  noue  >n  peu:  entendons  le  murmure, 
Acoubar  à Tes  Gendarmes. 
ils  font  proches  Jïity.mts  enfant  te  vo us  ture 
Que  fi  i ous  me  J'uyuez,  J' me  loya.’le  foy , 

•leyous  feray  prejent  des  largefies  qu’yn  } oy 
Peut  libre  départir  en  recompenee  d armes 
tA  ceux  qui  l'ont  finuy  invincibles  Gendarmes. 
Redoutez,  nenicouraere , aprocli.m'.que  chacun. 

* Catho. 

jlrrnc ^arme^comp Menons  qu'il  n'en  refte pas  rn. 

Acoubar. 

Bux-mefmes  des  premiers  s avancent 'on  fie  ranges. 

Piftiou. 

Sus  entrons.  Acoubj  enez,  ferma, 

Pâftiotu 

.Aprochon  s ,que  ie  y ange 
Le  meurtre  de  mon  Poy. 

Acoubar. 

ils  oefperent plus  rien : 

Qu'on  les fiuyue  de pres.marchensjenons  les  ban** 

Callio. 

Courage,  Tift>on,que  ma  mort  ne  vom  don  te 
rn  dejejpoir  encor  de  J'auutr  ma  couronne. 

Elle  flotte. mais  quefralit  fi  lu  peux 
àles  gau  pour  la  défit  ud»  e & le  reiomdre  mieux : 
Quand  à moy  yoflte  prince, embre  te  m'achemine 
lAujnanoir  de  plutenoù  lamar:  me  de/hne. 

{dieu  braue  tranfou  enu:e  du  malheur: 

'Pardonne  moy  d auoir  employé  ta  râleur 
Ef»  >n  choc  fi  juntfletc  fi  mal  t'en  amuc 
2 P te  refjotus  ros  dejjur  l ‘embraye  rtuc 
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TRAGÉDIE. 

De  ma  témérité:  car  c'efl  en  rain  icy 
Hue l'ay  de  ton filut  trop  tard  en  le  foucy. 

Les  Gendarmes  d’Acoubar. 

Tu  es  doneque  le  7{oyf  Compagnon  fatjons  trêve, 
Gardons  le  feulement  de  peur  quon  ne  l eleue , 
„La<vittoire  cfi  à nous  entoutine penfi pas 
„<Anefier  le  troupeau  le  berger  mis  à bas . 

Nos  gens  vont  cependant  au  refie  des  Sauvages 
C à & la  e [garez,  au  milieu  des  bocages . 

O tour  cent  fois  heureuxmos  prophètes  ainfi 
L'auoyent  ia  reuelé le  croyois  au  fit. 

LesSauuages&  Pittion. 
le  bruit  s'efpand partout(Tifticn)&r  l'armet 
Le  croit^que  Caflto  dent  la  dextre  affeuree 
^éuett  trop  entre  prisse  fi  mort  fous  les  cheuaux 
De  t'ennemy  vainqueur  ^qui  verfoit  à monceaux 
Nos  foldats  inpareih'.amfi  que  le  tonnerre 
Découpé  en  vn  ir fiant  les  efptcs  de  laterre , 

Ou  quvne  grefle  rude  efpandue  en  vn  clos 
Vendange  nos  bons  pins  dans  le  raifin enclos* 
Pïftion. 

Or  donnons  derechef  l'a  faut,  chargeons  encore t 
r ourfuyuons  le  haz,ard)  ou  perdons  la  vihloire. 
Notes  finîmes  prefque  efgaux:ie  voy  de  toutes  parti 
Des  leur  comme  des  miens  vn  monde  defoldars 
Quigifent  dans  les  champs. 

Acoubar  8c  Tes  Gens. 

En  fans  ie  vousfuplte 

Ccffez,  déplus  piller , voila  il  fe  ralie: 

Ne  permettons  tamais  quvn  ennemyfuftif 
Sereioigne  a fesgens  ou  nous  efehape  vif , 
Piftion. 

Sus  Jus  vl faut  mourir  arrache  moyla  vie # 

Gu  que  l'ayela  tienne  amant  de  Eortume,  - 


» ACOVBAR 

Àcoubar. 

^4 proche  C au  ali  or  tu  as  trop  de  ralleur 
Tour  léger  dedans  toy  y ne  tremblante  peur . 

PiÛion  blcffé. 

*Amfs  qu' Et  he  oc  lés  mourant  tua  fon  frere 

a mort  t'ajournera  fon  plus  grand  aduer faire, 
lepantelle , te  meurs , que  dois  te  dcuenir? 

Ha  Dieux  ie  refte  feulJhcLts  il  me  faut  fuyr . 

Acoubar. 

Orefun-ie  vainqueur^  ue  refte per  for  ne 
I weillc  maint  tuant  débat  tre  la  couronne. 

* Ca/?/o  leur  grand  Hoy  ne  us  alaifféfon  corps 
(*Amfi  que  loti  m'a  dil'jauecque  tant  démons 
Que  les  Corbeaux  gloutons Je  repaftront  encore 
S\x  moysparmy  les  champs  du  prix  de  ma  >n7 o*re. 
Sacrifice  agréable  aux  D aux  fient  les  effets 
Tun/JJcnt  ceux  qui  ont  decele  les  forfait  s. 

Canada  youloitdonc  ( b prefemptueu y J fie) 

,A  mon  traître  fuitifferuir  dejeur  aftle , 

Le  cacher  dansfes  toursy  çy  met  tre  en  Jcurctc 
V n defloyal  qui  a rauy  la  liberté 
Hon  feulement  de  toy  (wa  i here  Fortunie) 

M4n  demoy  qui  refptre  au  feul  brun  de  ta  rie . 
le  t'aprendray  mutmy&  teferay  ifauotr 
(Si  tu  es  ignorant ) en  quoygrft  ton  deuorr. 

Si  tues  efenape  de  cc  commun  orage t 
Et  tu  rtfte  riuautiet'entilainsdauantage . 

Mt Jetable  te  pleins  touche  tt  rn  repentir , 
l a peine  qui  l f eudra  <jue  te  face  J en  tir 
*4  tes  membre • bruflet,  d' > ne  telle  maniéré 
Sjie  ten  corps  me  fera  en  plufeeurt  cautère, 

ïrferuy  néant  moins  mcore  de  boute 
Tuu  qufon  ne  peut  donner  à ta  déployante 
ynJupUcefmnl,  <juH  rftr  ange  J au  mage 


T R A GEDIF. 


Frauder  de  fin  attente  & le  Ifiy  d‘^tftracanf 
Et  rauir  Fortunie  au  Trince  de  Guylan 


Sa  Dame:quetu  a*  forcée  en  fin  nautre } 
Et  fans  te  contenter  de  ces  faits  attentez* 
Tu  la  retiens^crueljefia par  deux  Efiez 


Ou  bien  telle  quelle  efl  rens-moy  ma  Fertunie0 
* Autrement  de  ce  pas  te  fiauray  fi  les  Dieux 
Te  recellent  aufii  en  V ombre  de  ces  lieux . 


LE  CHOEVR. 
A Déelîe  Aftrée 


Voyant  ià  longtemps 
Elire  dechaflee 
Des  villes;des  champs 
La  foy,la  Iuftice 
Céda  à malice 
Ses  régnés  jmefehans. 

Depuis  fa  partie 
Las,  nous  n’auons  veu 
L’heur  delaparrie 
Souftenud’vnDieu, 
Comme  elle  régnante 
Eftoit  floriffante 
La  paix  en  tout  lieu. 

L’inhumaine  guerre 
S'inftalla  ça  bas 
Marchant  fur  la  terre 
D’vn  horrible  pas. 


Euft  voulu  comme  toy  honnir  mon  mariage ? 


Son  efpoux,qt*i  tauoit  enuoyé pour  conduire 


T{ens  la-moy  en  l'efiat  que  tu  me  l'as  rauie : 


5*  Aeov**Àar 

Portant  quan  J & die 
La  peine  cruelle, 
Lafaim,lctiépas. 

O fainre  Deefle 
Q ic  ne  reuicns  tu? 

T u feras  maifbcil'c 
Partomrauendu 
Que  dcoos  malices 
Délia  lesfuphccs 
Nous  ont  clpcrdu* 

La  foycfl  perdue* 

,,I1  n’eft  rien  icy 
„r  lus  bas  que  la  nue 
j.Q^c  traître  fouey> 
jjLamitic  iurcc 
„N’cft  pointdc  duree 
„£n  ce  ficelé  cy. 

Le  mal  que  ic  p’oic 
Lfl  de  la  façon: 

Plus  cruel  encore 
Pour  double  raifon: 

Vnc  fo y iurcc 
Mcfutdeflicc 
D’vue  trahifon. 

lupin  nous  tourmente  • 

De  ces  maux  diuers: 

N 'ayant  eu  attente 
Am  fignes  aperts 
Q^auant  la mifcrc 
L ou  de  marimerc 


T'R  A G E D 'I  E 


Nous  auoitouuerts, 

Mefnîe  par  les  fonge* 
Qjje  nous  eft  im  ions 
Desnuitiers  menfonges; 
Mais  or  nous  voyons 
3)Que  la  nuid  certaine  - • 
3,Predifoitla  peine 
„ Que- nous  eadurons.- 

T çutefois  Iegere, 

Si  le  deftoyal 
Qui  trahit  naguère 
Mon  lid  nuptial 
Efpreuue  mon  ire, 

Qu?  iofe ray  dire 
Yn  tourment  fataL 


ACTE  1 II, 


îortunle. 

Aeoubar. 


piftion. 

Er£tfte. 


îoriunic. 

P 1ère  tout  de  nouveau  Trinceffe  infortune t, 
A'ompagne  de  cru  la  route  de  l'armeei 
*]?ourJuy  engemijfant  la  fuite  des  foldars 
De  toucher  Vijlion  qui  yaincut  fint  cpars, 
Regrette  leur  dejaflt  eyafin  qmia  y > flore 
D' Aeoubar  ton  humeur  de  toy  triomphe  encore ; 
Si  tu  nu6  eu  ce  bien  entre  cerU  nulle  morts 
mercyJes  coups  de.iettertcn  beaucorpsi* 


4° 


A C O V B A F 


5/  tu  nas [eu  cfrtr  ta  poitrine p oit  renue 
•A*xfcrremeusfctntm  drmftecjue  felerne , 
c heifi.toj  y nepemt^yn  Uut  menthe  mort, 

Vn  martyre  cruel  cju,  tegefne  pim  fort : 

Ion  te  reprocher**  cju\w  Martial  c ai n a- c 

'Ji«  te  retire  à fart  (y  te  mets  au  Lajasc: 

Ke  demeure /cul  eue  entre  tant  de  bleft  z. 

Contre  qut  les  couteaux  ne  Je  font  adrejjiz.: 
,%*tn  'fircuu<  point  née /cm  meilleur  a fixe 
l i/l'outtantable  horreur  de  ce  commun  deUpre 
U'tnute  point  ter,  heur , Fortunée  .mai,  etty 
1 nJ  aPM  yn  p’Mf  t oui  mente  eue  try. 

Entre  tant  de  JoldatStjuigtfemt  Jur  la  terre 
Vont  les  corps  font  fanions  far  te  fer  de  la 
Et  entre  tant  de  ihefs  nos  fideles  mn,$ 

Q*,o  ntfeu.Uelespted,  de  leur,  fins  enr.emse. 

lerlm 

f 7jner,J  h'"r*’  V‘  «yi  l ntumt. 

2i fl*  te fans  fouey Jur  1er  imago  per  s 

£«  neuf  fit  h Icss.-ueyant  >oc,„  p„s  i,s  enfin, 
rtfafie  dans  le  creux  d'\„t  bar  nue  petite 
leyaijjeau  non  émeu  du  femme, lion,  (celte. 
,t£»a»d  l arrefl  de  U mort  nom  a har.nn  d’icy 
Deueftm  de  ccurrorx  nem  femmes  faut  fouey 
(uns  heureux  mile  feu  Mtrt  ' 

auprès  le  doux  tr,]fim  eue  Cymt  fetmlturt 
yn  reuTttpucjabl,.,  n tr.fi,  neueeerur  ’ 
fidsrf,  ecmme,ef,ns)ue  ><uu  „u.e  le  «tu, 

Lt  vn  eu, fan,  remers  ta  fit  aux  funnaetles  ’ 

Hc  Je  rend  derechef  heure  eau  de  y,s  en,  railles. 

Su,  rnej  le  fie  fur  eue  Me»,,  eufitma 

udn  Janu  de  !,n  Jaug  prepre: ç>  „„  tua 

laehan  ^faehan  m^meC~  J,  j,  W, 

Rallume  lesfiamleaux  iejagrund'  tjraam «. 
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TRAGEDIE.  4* 

fiuiourdhuy  égalant  la  rage  d Ixion , 
îl  me  femble  de  voir  l'ombre  de  Tijhon 
^fre/»fejaJleynoir*>&  me  donnant  cruelle 
Le  reproche  d'avoir  epé  trop  infideile: 

M'acufi  de  pariurey&  apres  fin  trefpa s 
Me  dit  que  ie  deuoy  par  tout  fuyure  fis  pas, 

Me  charge  défit  faute,& reproche  l'ojfence 
Qui  ne peùt  s'arrefter  dejfus  mon  innocence * 

Le  blafine  dont  il  veut  ma  clarté obfiurcir 
retombe  fur  luy  me  fine  y& le  vient  reno  P cm 
Umfi  comme  Ion  y oit  les  y antiennes  glaces 
Envoyer  les  rayons  de  Titan  a nos  faces, 

Toy • mejme  tu  fus  caufi&fi  ne  voulus  pas 
Me permettre.obfi  méfie  courir  au  trefpas , 

Que  i'iray  talonnant  d'vne fuite  voifine. 

Ta  mort, fi  tu  es  mortfi  la  mort  m achemine. 

N' en  fis-ie point  inftance'i&  encore  cent)ois 
Je  me  mis  eii  éfet  de  vefi ir  le  barnoiSf 
Choifi  le  morionfiont  lafiperbe  crefte 
U'eft  digne  que  dvn  chef  pour fe  mon  fit  er  en  te  fie. 
Les  horribles  Canons, quelques  ie  nay  tenté 
„ 4infi  que  tu  croyoisjri  eu  fient  efpouuante. 

Tu  auois  ce  fiupçenju  m'eftimois  trop  lâche 
•pour  porter  fur  l'aureille  vn  ondoyant  panache. 

Et  donc  tu  as  voulu  feul  tenter  le  moyen 
De  rompre  cegrand^oy  mon  haineur  ancien ? 

Seul  tu  l'as  ejfayéibelas ! efiois-ie  indigne 
De  te  voir  en  mourant panchefur  mapeitrmeï 
le  crains  bien . 

Piftion. 

Tifiionjour  ta  témérité 
Tu  reçois  le  loyer  que  tu  as  mérité. 

Sain  de  corps  jnais  nauré  des  beaux  yeux  de  t amie 
Tu  as  voulu  courir  malgré  la  FortHnie, 


**  A c O v B A * 

l'  mc  ,rt  le,  trotta  ranrer 

Et  ore  tm  retourne  en  rn  double  d Jurer  5 

*'fere„.,upar„  blefié  dm  â.Jx  mart.re, 
Mamunan,  a m 

* « qurfU  tneorren^egemen malheur, 

C fft  que  tout  tflferdu. 

_ , fortunic. 

Que  i,  s- tu?  piQ.  Tour  Ir/eur 
l-tf  lu/fart  dt  larme'  a reu  la  Torque  blefme. 

Fortunic. 

Ztle  Tty,  que  fait- il} 

riftion. 

Et  Cafia  luy.  mefmci 

f~‘  comme  r n foudre  en  Elle 

, tombe  a mesp.edrfon  tombeau  a f refie\ 
le  tardant  releuerj a troufequr  .afroehe 
Me  cernteumronne  du  fendant  dyne  roche, 

?"  fine  ,e  me  retrre,  alors  connus-  le  b,  en 
l e malheur  qu,  mefreffe^.a  défia  me  .ren- 
ie m en  fi  «me  ,n  moy  me/m,  & ofant  douant  are 
Uftn.homme.c.theuau  x four  me  fa, r efaflîge, 
1er  air,  mafitu, ,&  roulant  dereeUf 
EJprouuer . e combat . ‘eu  ce  eouf  furie,  bef 
te  forte  mourant  a la  troufe  infernale 
T ont  gag  e le  f lue  Joint  de  ma  flame  loyale, 
ofitfguerrtengenerenu  U.  fit,  eue  champ  de  Man 
^eyuJy<”^-tufront,r,,ournen'flm£adUt, 

„Ca  JrauJn.de  l ho, meut  d m mt enflant  troplrcc 
",  '"»/'"'•»•  ■*  tnorn.  leur  rater  tmerauee 

»?™l‘flpeJauSlaun:oocfMtr»,ïnf,r 

„Ne  defiendrl  marqu.de  la  focale  du  fer, 

„St»ele.  Cjelofe,no,n%cr  ebafi,  eux  de  ireùft 
notent  rnefianancm  auf.ed  de  leur  four  narfe. 
»0*Jt  lt  eo-ulu  lcttr  4 têpilu  « 


„ faute  de  l' avoir  y eu  ils  furent  prit  au  dos, 

Fortunie. 

„Trop  de  temerhên'eft  tenue  à courage: 
n0n  doit  difcrettement  fefauuer  du  naufrage , 

Celuy  qui  au  milieu  des  ondoyantes  eaux 
Sans  mas  nygeuuernail  defancrefes  yaijfeaux} 

Et  à force  de  y ceux  fans  rame  ny  pilote 
Veut  arrefter  apres  fon  nauire  quiflotc 

Ne  merite{deceu  en  fes  fots  apetts 

Qui  le  traînent grondansfles  faueursde  ihettfi 

*A:nfi  en ffles-yous, 

Piflioii; 

lAinfi  yeux-ieycrueüe> 

Endurer  le  tourment  de  ma  faute  mortelle: 

^ infi  yeux-ie  languir, & rengreger  toufi ours 
laplaye  qui  me  mine  enl\Auril  de  mes  tours: 

'lAinfi  yeux-ie  en  ces  hou  faire  lapemtcnce 
7ant  qu  il  plaira  aux  Dieux  de  mon  outre  eut  dance} 
Qui  ne  pourra  jamais  attendant  le  cercueil 
Endurer  plut  de  maux  que  peur  ton  propre  dueil : 

^ itnfi  yeux  ie  feuiet  dans  ynegrote  baffe 
Ver  fer  mille  ruiffeaux  pour  lauer  mon  audace* 

Or  donne-moy  congé  de  partir  de  ce  lieuy 
'Pour gage  de  ma  foy  ie  te  donne  yn  adieu : 
*Rens-moy  le  reciproqueio  beauté  amiable ! 

Ne  monftre  pim  long  temps  a ma  face  coupable 
Les  rayons  de  tes yeux:cache  dans  leurs  rideaux 
Cet  beaux  feux  empruntez*  des  c elefle  s flambe  aux  > 
lu  ne  me  refpons  mot,tu  yeux  ma  départi 
7 u l'a  cor  deflay  point}  te  taifant,  Fortunie . 

Fortunie. 

Queplutoftmon  efprit  aille  creiflreles  morts^ 
Qui  dejeendent  là  bas  deueflus  de  leurs  corps 
Eti  yn  nombroparcil  que  Ion  voit  fur  Ut  riues  * 


*4  . -acovear- 

D.fueiltage,  Uni,  z,  aux  ^ut.mnestard.uet. 
e^uepluicjl  te  te  perde  tb  clair  Soleil  des  O eux, 
^iuc  m.n  cher  Tifiion  sabjente  de  moyeux. 

Si  tuj*»  maprejenceid  cet  heure  te  frit 
j i ute  i les  deutz,  de  yenger  For  lu  nu. 

‘ Me»  teeur  ne  manque point  de  ccura*e:iefi*y 
/ n r«  nude  fort  prempt ^ fi  te guanray  * 
si u tnt  eue  le  beau  ieurju,tifde  nés  carrières 
S<  plonge  dans  le  creux  du  endos  mar  mur  es: 
'Sittens-moy. 

Tiftion. 

U.t  yeux:#  iufcnti  i U m.rt 
Trot  ejle  t'obeir, 

Fortuuic. 

T u m'obligeras  fort, 

Piftion. 

T»is  que  U r*yprtmj>,i,  l‘at  tendra,  mai,  cmhw 
Dteoehe^adrejjtz.  yotfunefie,  nnml,rt, 

Sur  mon  chef  mfiraUt.heUsjfi  quelque  amour 

I eu,  enfume, Demens, acou,.;Jjtt_ 

Du  flu,  tnjle  mortel  quautomdhuyfou,  la  1 une 
1 cusfu.fi, i,  contempler  efelauede  Fortune: 
Konjrotu,  qu<  „ me  UjrfjJt  Dltmx;{^  |<()f  /J(„ 

De  t'Jyure  toufioun-.caraufi  me,, malheur 
Scu  eU.eu  déplus  amen,  .ma»  de  >e„„  cp feiennt , • 
l.i  ra*e  d ^iceuharqum aroutt talonne- 
^fpn,  au  mejine  h, en  qnxttpoffde  heureux, 
ht  me  y, u,  ahoedi  d, fraude,  d,  mon  m.eux. 

Créais  me  J an  langue,,#-  plut  i,  me  tel,  ue 
t-loini  me  peux  ,e  denner  dereUeh,  # de  I,  due. 

lu  refpere pourtant  à qm  de  fen  ou, .1 

1 a Turque  .a  deuroet  du  eue  eeupe  le  fil • 

1 uf-ee  encore  la,r,h,cy  qu,  l.„ee  .mtr, 

L.uron  eueoe, fafid, Snx la mefoentre! 
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TRAGEDIE. 

? ne  fl  peint  le  defir  de  y ivre  plus  long  temps, 

Qui  me  retient  icy  ’.c'eft  lafoy  des  amans 
]u'on  doit  inuiolable  a iamais  tenir  fiure. 

Fortunie. 

Monftre-moy,  Tiflionje  co»p  de  ta  blejfure, 

U cele  point  ta  pUye  à vue, dont  lafoy 
■/ endroit  avoir  baillé  fa  tefle  an  lien  de  toy. 

Zetherbe opte  taymije  aux partiesmab faines 
M'enfeigna  le  pouvoir  defes  forces  certaines 
Jlya  là  long  temps-.®- depuis  ie  nay  yen 
^rriuer  plus  de  mal  à ceux  qui  en  ont  eu, 

Soufre- la  quelque  peu. 

Piftion. 

O quelle  efl  yiolentel 
Je  ne  peux  l'endurer  tant  elle  me  tourmente. 
Fortunie. 

v les  remedes plus  promts  agi  fient  bien  plus  fort, 
il  faut  tou:  endurer  pour  n endurer  lamort. 

„ Allez,  donner  relafche  a y os  efprits  yne  heure. 
Cependant  qu  ytcoubarfidont  le proche  murmure 
M'efpoiiuante  défia  bcrtjfant  mes  cheutux) 

Me  T tendra  faluer . 

Piftion. 

Jaiffins  faire  les  Dieux, 

Ils  fourniront  le  droit  d'ynhymenfi  trefihafie. 
Acoubar. 

Qu  aperçois- ie  icypreslne  yois-tu  rien , Ergafis 
Dans  ce  petit  freiUage!#  n aperçois-tu  pas 
jr  ne  rare  beauté  qui  auance  fespas 
D'yne  o-aye  façon!  le  croy  que  c ejl  rn  amie. 

° Ergalle. 

C'eft  elle  fans  douter :c’efi  yoftre  Fortunie , 
T^rcuenesj  fin  abord* 
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A C O V î a A 

Fortunic. 

0 Trincede  Cuylan 

£&•  te  force  d'atmer  l‘nrante  d' A firac  an 
D'm  amour  fi  toyal,quetm  ofe  aux  nuages 
De  n^fire  Canada  dtp, ter  les  Sommais* 

J aç'.qtic p ux  ie  iaman  mériter  en  ma  foy 
Tour  réciproque  dud  l'oficc  d’vu  T(py} 
Acoubar^ue  >eux-ru  pour  U bonté ' royale } 

2 e n ay  rien  de  par  al  je  n 'ay  rien  qui  refait. 

A cou  bar. 

Ce  f<*l  Lien  ie  requiers  que  nulle  cruauté 
he  feloge  iamai<  parmy  yofire  beauté. 

Et  autant  qitetejuu  brute  de  rofireflame 
Sj*  autant  lefoyez.  >0u*  de  la  mienne.  Madame. 
Fortunic. 

Ieferoy  yne  louueyyn  Lyon,>n  rocher, 

Vn  C apb are  to-tu  infinfible  au  tomber,’ 

J n tronc  m animé  & en cor  plu»  cruelle 
Si  te  nauoy  le  coeur  d me  Dame fidcllt. 

Acoubar. 

, le  U crV'”«*  Ergafie  allez , pre fient rment 
/ ers  mon  Campiqut  c booms  y porte  jégement. 
Je  ne  fus, pomt  renu  pour gaflerc efle  t erre, 

Je  luy  yeux  feulement  faire  me  douce  guerre. 

Ergafte. 

le  yay  donc  de  ce  pas  conunander  de  par  yous 
Sur  peine d encourir  yofire  tufie  courre  u x 
Que  per fonne  ne  traite  en  yamqueur  Intime 
Ce  peuple  qu  Acommar  rend  fauteur  defien  crime . 
Fortunic. 

Sire. puis  que  le  Ciel  fauorable  au>  ourdbuy 
J om  rcudmal+rc  /*  ifort  y i il  on  eux  fur  luy} 
l,nn  qu  auec  peu  de  morts  yous  ornez,  le  trophée 
Contentez.. -y  oui  du  Jung  de  la  (barge  donnée. 
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tragedii. 

’ allez,' point  plus  auant  pour  future  ces  fuyars 
ui  ne  virent  ïamais  défi  rudes  haz^ars 
owrùdans  lesforefts. 

Acoubar. 

'Pour  vous  ieleur  pardonne, 

[etenant  néanmoins  le  fceptre,&  la  couronne, 
ht' ils  retournent  chez,  fiy.lcs filles, les  enfans , 
es  chefs,les  colonels  quifuyent par  les  champs , 

, es femmes  Jes  foldatsfi  lafoy  on  me  garde  % 
erontenfeùreté  deffous  mafauuegarde. 

4coum.ir  fera  feul  traître. qu'il  ma  efié 
Qui  néprouuera  point  ma  grâce, ny  bonté. 

4ux  autres  ie  remets  leur  rebelle  furie 
rfAcoumar  feulement  ie  refaire  la  vie . 

Cejirawrer  trouuera  vn  prince  gracieux. 

Mon  fubiet  defloyal  vn  l y gre  furieux. 

Ceux  qui  ounertement  mont  déclaré  U guerre 
Seront  de  mes  amis  quoy  que  Ttyy  en  leur  terre, 
lepdriure  vajfal  qui  mafaufié  fa  foy 
N'a  que  faire  d'attendre  vne grâce  de  moy. 

Ou  eft-ilï  que  ie  fâche  oùjl  erre  ce  traifire. 

Ha,ie  t’airaperay  laoù  tu puijfes  eflre. 

Fortume. 

il  faudrait  donc,amy  fini jfantnoftre  amour 
Prendre  L'ombreux  chemin  de  l'infernal  feiour . 

Ce  quin'arriue.o  dieux!  la'Jfiz > fa  tracé  noire , 

Et  ne  iempefehez . point  a fin  aife  de  boire 
s iajleuue  Letheanfia  ouïes  trefiaffez, 

Oublient  en  bernant  les  traits  qui  fini  pajfez »• 
flpourroit  retourné fi  fouuenir  encore 
Défis  premieresmœnrs^ainfi  que  Tythagore . 
Toute  h’wte  rancoeurs  ils  deue fient  mourans 

viufii  le  deuons-nous, quoy  que  refilons  vit* ans. 
il  neft  rien  défi  beau  que  remettre  la  peint 


4*  acovsar- 

*”*  "tuy  V> ne  >«*••  nom  porter  pim  J:  Une. 
Acouba  r. 

le  ne  peux  t' efi  en  ram.ùl  efi  pnrmjltt  morte 
JtmeyenxnDonmr  nn  refle  défont  erp,. 

Il  i efi  mis  a trauerfe,  & crmgnnnt  ma  tboltre 
lny  mefme  s efi  meurt  r,  on  b, en  ft  l'eflfmtfmre. 

v Iortunic. 

Il  y a tafix  mois  qu>n  feignemr  étranger 
Us  flots  orageux  firent  icg  ranger,  * 

Conrto.s  comme  tl  efloit&  ycyant  nfinfiruare 
Toignarde  leietta  dans  U creux  du  nuage 
le  U greffe  obligée  en  yn fi  grand  deuoir 
De  me  dire  fin  nom  que  te  ne  peu  fi  avoir* 

S cul  r ment  ,1  médita  force  de  pnere 
C efi  U France  qui  efl  ma  nourrie,  ere  mere 
Et  comme  U yaleur  en  ce  peuple  efl:  au  fis 
Des  Dames  nous  auons  la  cure  & le  joua • 

Tlus  qu'autre  natIOn  nous  fuguons  yolont aires 
Tour  combatte  inuarneus  l ombre  de  leurs  Lanier/,. 

rf  f"  ”***  U/e  y M if  tau  qui  l'attend 

S éloignant  de  mes yeux pt%le  fiufle  du 
le leconduy  de  y**x, & Uy  (c qu'dfimble 

Defignes  me  rend  graceialorspromtc  l'atfemLU 
l tjprudc  ma  raijon  pourfiauoir  y ne  foi, 

J a réglé  qu,l folio,  t tenir  p.irmy  ces  bots : 

Car  yojant  quefiulette  en  ces  ombres  fau*a*es 
1 *uoy  les  o, fi  lion,  (dont  le,  Cimples  rama*  es* 
Fredonnent  curieux  au  Pnntems  leur  amour 
Sous  rn  air  incognu  aux- chantres  de  la  Cour) 
Compagnons  Je  ma  yo,x:Cr  que  lesboc ancres 
S acorjeroyent peut  eflre  un  ion  de  mes  m- fer  es 
lcpren  nouvel  adan  en  ces  lieux  défit  ont  ' ' 

7 imiter,  PUi dm  de, an  regret  de  ton  chant. 

Vci  “ tenf*  ,JJ  xjt*  xfuefat»  mariage 


4* 


T R A G F.  D I E. 

J&infi  comme  tu  y ois  aux  ombres  d'yn  bocage: 

Des  ce  temps  foupirant  mon  martyre  cruel 
l e t'ay  offert  mon  cœur  au  pied  d'yn  bel  autel 
Que  ie  t'ay  eJleué,&>pour  le facrifice 
Donné  lournellement  les  yœux  démon  feruice. 

Acoubar. 

0 confiante beautéllafey  d'yn  yray  époux 
Quoy  que  grandeyne  peut  eftre  digne  de  yout. 

Il  neft  ri  en  fi  par  fait  qui  encore  mérité 
De  yoftre  chafte  amour  la flame  plus  petite . 

Ergafte. 

L'armeefe  débande la  crainte  fi  fort 
A faifi  vosfoldatsyque  tous  y eus  cuident  mort. 

Si  yous  ne  paroiffez,, yoftre  armee  en  defroute 
Rentre  dans  les  yaijfeaux,&  ta  fe  fauue  toute, 
le  bruityeft  commun : V amour  ne  yous  doit  point 
ü au  fer  de  mettre  bas  toute  crainte  & tout  foin. 

Si  ïennemy  yenoit  a rallier  fa  force 
V ous  ferions  en  danger  furpris  de  telle  amorce . 

Donnez,  encore  trèue  a la  Dame  cefoir . 

Acoubar. 

Ad: eu  doc . Erg.  Ef  demain  yous  la  yiendrez.  revoir. 

Fortunie.  I 

Voila  yn  bonprefagefo  que  t'ay  d'allegreffe 
De  ce  qu'il  a encor  y ne  telle  trauerfe. 

D erecbef  cette  nuitt,Tiftion , tu  aura* 
e beur  de  coucher  toy  feul  entre  mes  bras. 

LE  CHOEVR. 

\ petit  enfant  la  flèche 
> JL>/Eft  a craindre  nuift  & iour; 

Toufiours  il  fait  quelque  brèche 
>Aux  flanKS,&  à l'amour, 


5©  vàCOVIA* 

, , Volage  il  nous  cmmor.oc 
„Soit  que  (oyons  en  malheurs, 
„Ou  qu’ayons  vnc  couronne 
„Dc  laurier  comme  vainqueurs. 

„llo’a  point  efgarci  aux  aages 
„ Aux  voloniez  ny  aux  temps: 

„ Veu  que  fcsüames  volages 
nBru(lent  mcfme  les  enfaus. 

„ Il  embraie  la  \ icillcflc 
„D'vnfcu  auiïî  grandement 
»C^ue  nous  voyons  la  icuncflc 
„EUrc  cfchauÆcc  en  aimant. 

Les  philolophes  & lages 
Qui  pcnlcnt  regir  les  moeurs 
Lar  le  fard  de  leurs  langages, 

Ne  pcuucnt  puiilans  vainqueurs 
Triompher  de  Cythcrcc, 
Quwnaiftrifc  princes,  Ro )S, 

Et  la  txoupc  gouucrncc 
De  leurs  politiques  loix. 

„Les  icuncs,lcs  vieux, les  princes, 
>fLcs  Empereurs  couronnez, 
jjLcs  magiflrats  des  pioutnccs, 
„Ecks  Roy  s des  ailles  ncx, 

,,Lc  ioy eux, gai  11  »:d,  le  trille, 

,,Lc  plcureux,le  calcnnicr 
„Sont  efcrics  en  melme  hile 
„ Dedans  l’amoureux  papier. 

Or  Acoubar  rupeux  donqae 
Te  difpenfcr  du  ferment 
Que  tu  auois  iurc  doneque 
N'âllcr  lesfcmmes  aimant: 

„Puis  qu’il  n’elt  en  ta  puiiTanct 
„ De  te  pouuoir  obliger 


TRAGEDIE 

„A  la  foy  de  continence 
„Qne tu  as  de  léger. 

„Pour  la  perte  d’vne  Dame, 

„T e pouuois  tu  garentir 
„De  cette  amoureufeflamc 
pQuiiamaisne  peut  mentir? 

„ Phoenix  de  Ton  amour  mefme, 
>,Car  ce  (Tant  en  vn  fuiet 
„Elle  rcuengc  l’extrême 
„Produifant  vaautre  obiet» 


ACTE  I I I I. 

Acoubar.  Ergafte.  Le  Héraut» 
.Piftion.  Fortunie. 

Acoubar. 

A Donc  peuple  mutin  tu  youlois  fans  mot  dire , 

Et  fans  m'en  auertir  rentrer  dans  le  nauirel 
Vows  auez,  eu  (poltrons') cette  temerkê 
Défaire  banqueroute  a Infidélité 
Une  rota  mauiez,  iuree'i  indignes  de  mes  armes 
El  du  nom  que  portez,  yous  nef  es  point  gendarmes, 
Quelle  glace  couarde  eft  coulée  en  yos  coeurs 
Que  y oui  treblez,  de  peur, & y ou*  efles  yamqueurs> 
Que  yew  monftrez.  le  dos,& naguère  en  yos  rages 
Voua  auez.  mis  à fac  tant  de  braues  Sauuages, 

Qui  ne  y&.ent  jamais  en  ces  ber  dse franger  s 
Surpris  beaucoup  de  fois  de  fiemblablts  danger & 

Que  fi  t'euffe  mdnqu  é au  combai  ou  y osa  fuftes 
{ Vymarchois  le premier)mes  douleurs  feroyent  iùfies 
Mais  nejp  arguant  non plus  mes  bras  que  yoftre  chef 
C u 
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l'dy  couru  comme  roui  la  rtfque  du  mcchcf. 

Et  roui  me  delai [fez{o  defiojal!cf  troupes) 

Tarmy  ces  hauts  rochers  aux  effroyables  croupes: 
Voua  naucz point  de  foin  des  Jouirons  feparc 
Si  yn  lyon  rnajfaut  dams  les  bon  tjgare. 
y oses  prenez,  du  bon  temps  au  péril  de  ma  rie , 
Cependant  que  te  jus*  a chercher  Fortume. 

Vota  repofiz  fur  l'herbe ,CT partons  le  butin 
Laijfez,  reprendrehaleme  au [aunage  mutin 
Qui  y tendra  faire  tefle:ainfi  qu'en  la  prairie 
Deux  fiers  taureaux  lajfez  du  chec  de  leur  enuit 
Enfin  refient  éganx, quand  reuenam  aux  coups 
L'yn  sefl  trouué  dejfui  pua  a l' infant  deflom. 

7 Recommencez,  la  garde tou  fi  ours  en  alarmes 
Soyez  (refis  de  courage  fatfis  de  *>  os  armes . 

Èrgartc. 

Ces  feux  qui  coufiumiers  de  briller  aux  rampari 
Durant  la  Jombre  nu: ci  foudam  que  voj  foldars 
Se  campèrent  roifins  auant  que  les  fur  prendre 
Sont  efteints  maintenant,  on  cachez  dans  la  cendrt , 
Et  leurs  chefs  gencreux  qui  fai  foyers  t tant  d'éforts 
Enjfonncnî  de*  prnn  ers,ou  'out  prefqtH  tem  mjrts: 
De  forte  que  des  gens  de  ce  s deux  extraie  t 
Qui  parurent  à mus, nui  nefott  aux  ga^it^s, 

Sans  ffauoir  neanmoins  quel  chemm  pim  certain 
J es pourragarannr  du  coup  de  yofire  nuuu. 
les  canons  deloiffirz^^  * bombardes  feules 
flous  efpouucnteroyent  feulement  de  leurs  gneulet. 
pion,  non, ne  douiez  pomt  .nom  no  foonmesque  bteu 
Tarmy  nos  evucmis,&fi  ne  craignons  rien: 

Car  tom  ceux  qui  ont  f eu  efebaper  lé  nsefito 
K'oferoyent  at taper  le  momdiêJe  l'aitme. 

Kf  (pie  fasfons  nom  dom  5*  que  reftxos  mm  icy 
Tusi  pelons  leurs  efforts  ne  tendent  qu'àmercyt 
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lancez,  feurement,puis  qu'en  leur  donnant  vit 
ils  rec eurent  ioyeux  yoftre  Gendarmer} e. 
Querequerez,  vous  plus  d'vn  Saunage  dejfait 
Que  Je  rendre  a vos  pieds  comme  yn  humble  fibietî 
Tjfpirez,  vous  fa  mort  iluy  vouez,  yous  la  corde 
Vous  qui  par  tant  defoisfiftes  miferi corde} 

•Ayez,  quelque  douceur idepofant  tout  efmoy, 
Marcbez^nonen  vainqueur  ^mau  en  fuite  de  Iftoy: 
les  Dames  du  pays , Callie  lapremiere 
Ayant  ta  oublie  la  parque  de  fin  pere , 

J ous  requiert  d'y  ne  tou  [lestant  d'autres  fildars 
Défirent  s'exercer  chagrins  des  feux  de  Mars . 
Acoabar. 

Volontiers  ie  t'*fcoute\or  pourfuy  te  te  prie , 

Ergafte. 

Vous  deuez,  ce  bon-iour  à yoftre  Fortune: 

Mlle  qui  a vefiu  en  tant  d‘ dufteritez* 

Non  pour  yn  peu  de  temps. mais  depuis  deux  eftist 
l lie  pour  yoftre  Amour  qui  a tant  voulu  faire 
Mérité  bien  quvn  coup  on  tire  en  fa  carrière, 

(Sienne  puis  que  pour  elle  on  bride  les  cour  taux) 

Que  la  lance  on  y parte  aux  fer  remens  royaux. 

Et  que  pour  l'honorer  les  Damesparlesrues 
T foyent  ( mieux  quedeuant)  défi  d'or  rcuejlues» 

A cou  bar. 

Va  porter  la  n ouuelle:& luy  b ai  fi  la  main 
Demapart'.que  fans  faute  elle  vienne  deman: 
Qu'elle  prenne  fin  temt  & fa  belle  iumicre 
Tour  entre  les  beautez,pareftre  la  première . 

Quand  à moy,ie  dejhge,&  en  vn  autre  champ 
le  defire  aprocher  les  troupes  de  mon  camp . 

Héraut , dejpefche  toyyriftementfila  hafte 
V a auertir  le  peuple, apres  qu'auec  Ergafte 
T»  l' duras  fait  ffauoir  à Madame ,ç?  dis  luy 
C iii 
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S*e ce fera  demain  noyant  peu  auiourdhuy. 

Le  Héraut. 

Man  quel  prix  le  yamqueur  en  r emporter  a^$irt\ 

A cou  bar. 

S çaebe  le  de  m amour  : c'eflàelle  ale  dire. 
lAurefle  c ielogecm , qu'en  hotte  le  tambour, 

&*  on  parte  promptement  tandis  qu'on  yoti  le  tour, 

Filtion  & Fonunic. 

Encore  cette  nui  fl  pour  ma  pnfe  Jerniere 
J'ay  receu  dans  tes  bras  ma  faneur  couflumttre . 
Encore  cette  nui  fl  iay  tueilly  plufieurs  fou 
le  bien  que  Ion  défit e aux  amour eufes  loix . 

Je  ne  m'attnjleplus  de  la  mort.quelle  yietme 
prendre  fa  redevance  ayant  ta pru  lamunne. 

Foriunic. 

Et  tu  youlou  mourir ? 

PifLoo. 

Yautedauotr  penfi 

£»  onfepeufi  efiomr  quand  on  efl  offert  ci. 

Foriunic. 

fAtnfi  tr.cn  Tijlun , ne  perds  peint  le  courage. 
lAuiourd  buyynfhmaw  nous  aurons  dauantage. 

, fPeu  a peu  Ion  s' avance.  &ramau  d'yn  plein  jauà 
On  n a y eu  de  Géant  qui Joit  mente  là  haut. 

Icare  quoy  que  fol  en  Je  s emprtj'es  y aine  i 
S'aprochott  de  fon  yol  aux  carrières  hautaines 
Si  les  feux  du  Soleil  pour  fa  iemer  ne 
U'euffcnt point  amoly  l'ouura^e  raporti 
*luc  Jon  pere  Dtdal  dans  les  pnjons  de  Creito 
1 uy  au  oit  fa  f an  rte  \ d yne  ruje  furnfle . 

Gouuemons  nos  Amours  d yn  rtj'aye/i  le, tu 
£Ut'ois  dtfoyue écoulas  aueu^ltdu  btndoau. 
lie  fa  croduhiC  .atieudansquinbon  %4n^e 
lions  traîne  fugitifs  eu  quelque  terre  rflrao*t4 
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Piftion. 

Qu'efjirc  tu  de  tnirj  ai près  des  yeux  ia'oux 
fPuts  qu'il  t'efioit promü))d\Acoubar  ton  époux} 
le  feray  tref  ioyeux  que  tu  luyfoisfidelle 
Quand  tejeray  party:&  qu'vne  onde  cruelle 
Que  ie  veux  pour  fepulèhre,en  retournant  mon  corps 
M'auertira fioftant  auxriues  âe  fes  bords 
i ^ Qjie  l’ayme  forcée  ai  la  loy  de  nature 

j,  Quïdejfend  de  commettre  afin  mary  iniure. 
le  me  ticndray  pour  gloire  ayant  vefiu  ça  bas 
Qu’me  Dame  m'aima  iufqri autour  du  trépas. 

Car  fi  tu  ne  veux  point  à deux  efiremaifirejfe 
{Endure  feulement)  ma  lame  venger ejfe 
Te  deliurera  d'vn\afin  qu'm  plus  que  moy 
Tfiy  te  parface  Heine  e fiant  fille  de  Hoy. 

Forcunie. 

Que  dis  tu?  quelle  rage quelle  felonnie 
Te  force  d'attenter  au  bonheur  de  ta  vie } 

J u veux  donc  fans  égard  de  ta  fidelité 
Départir  triomphant  de  ma  pudicité ! 

Et  en  faire  vn  Troplre ? aux  autres  qui  infâmes 
En  nroyent  comme  loy  ignor ans  de  mes  fiâmes} 

Tant  que  tu  tri aymer au  'Piftiome  fiày  bien , 
Etl'efpere  detoy^que  tu  rien  feras  rien 
Vn  François(comme  toy)qui  aura  l’amt  bonne 
Ne  commettra  iamau  trahi  fin  fi  félonne. 

Quitter  ta  Fortunie  \(y procurer  cernai 
celle  qui  t'adore  :h  a tu  és  trop  loyal. 

T'efiarter  de  mesyeux  d'vne  fuite  infiddle 
Ce  fera  Tiflion  fans  congé  de  ta  belle 
Qui  te  defauouraprotcfiant  en  Jafoy 
Que  tu  es  malheureux  departymagré fiy , 

Piftion. 

Quoy  qri  yngrad  creue-  coeur  mes  entrailles  deuore 
C iiii 
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Madame  rseanlmoins  it  yom  futur ay  encore. 
Foruinic. 

&*<lg*g*  en  donnez, -yom  ? 

Piftion. 

Tar  le  Joint  C api  don. 

Fort  unie» 

-Ainfi  r au  oit  iuré  JEneae  à Dtden, 
ne  laijfa  pourtant  de  guetter  fo  Carthage 
'Plus  amoureux  des  flots  que  des  bords  du  nuage, 
"fine  cur*eux  de  l'onde  où  U ail  oit  futuant 
l'efpotr  de  l' ^ufome  agitee  du  rent 
$}»'  de  nulle  citez,  quon  luy  offroit  pat  filles 
Trothes  fans  trouer  fer  les  Capharet  horribles. 

Si  quelque  aflre  ben/n  yous promet  d eflre  T(ey 
En  pays  efiranger-ceft  peu  que  yoflrtfoy. 

Piftion. 

7 e nay  point  le  défit  de  (ber cher  l'Italie 
Ny  les  fit  pires  lointains  auptrtl  de  ma  yie . 
j aine  ue  y ou  s ayant  fans  for  ce  de  foldars 
le  ne  reux  efprouuer  en  autre  champ  de  Mars 
Si  U fort  dtsgramii  Dieux  (fit  d>n  tffril  ulagt 
le  tenter oy ) pourvoit  me  donner  dauantage. 

Content  de  ma  fortune  ay-iepae  a/fiz.  d iseur ? 

Fortumc. 

» Lti  yifloiresgagnees  enfantent  le  raimqueur. 

Piftion. 

il  iouyt  de  lapnfe.cr  sarrefle  au  trophée. 

Fononie. 

7(i en  moins tplu4  il  pourfmt  fa  route  encommmcee. 

Piüion. 

llnefl  donc  pas  encor  du  tout  yitUrieux, 

Fortunic. 

Ce  fl  que  i heureux  hasard  luy  fait  efpcrer  mieux. 
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Piftion. 

le  fais  venu  à bout:rie n faut  ie  ne  defire . 

Fortuaie. 

Vous  celez,  yoflre  mal,  & ne  me  lofez,  dire „ 
Piftion. 

tAuoir  antres penfees  que  les  yoflres  iamais , 
Fortunie. 

Nenny.ce  ne fl  pas  yous,  ie  croix  ay  déformais 
Qu'ayant  ouy  iefais  fourde,& durant  la  lumière 
idyant  veu  Tiflion  que  c'efl  yne  Cbymere  : 

Tlutofl  l'eftimeray  tournant  deffus  dejfous 
tnguife  de  C ahos  que  vous  nef  es  point  y oui, 

*4tns  yne  autre per  fonne^ puis  qu'à  la  mefme  heurt 
Vous  reprenez,  fabtil  yoflre  ancienne  figure . 

Vos  défi rs  font  les  miens  encor  ofezfyous 

D'y»  congé  refufé  me  prier  à genoux?* 

» Cil  qui  y eut  do  élément  contrefaire  les  feintes 
r Se  doit  bien fouuemr  des  premières  atteintes. 

Mau  te  trouue  fort  bon  qu'ayant  fait  ynfaux  pas 
Vous  releue\la bride,  ny  demeurez! pas. 

Or  que  yeulent  ceux- cy}  défia  le  cœur  me  tremble 
Jefnjfonne  de peur.ee fl  yn  héraut  ce  femble 
Seroit  ce  bien  hélas  (mais  Dieux  fai  te  s que  non) 

Tour  apeler  encor  au  combat  Tiflion  ? 
le  les  yeux  efeouter. 

Ergsfte&  le  Héraut. 

Me  yoicyàlaToche 

Où  nous  fufines  long  tempsfa  tente  efl  icy proche, 
la  yoiia  elle  mefme  à propos. 

Le  Héraut. 

Uoflre  Tpy 

Qui  y ous  baife  les  mains  par  Ergafle  g?  par  moj 
Vous  prie  mille  fou  efl  es  la  première 

Sgi  / as f feu  de  fa  part)  demain  à la  carrière 


,Jg  A C O V B A R 

Qmil  4/âif  aprefler  pour  de  louftesncuutaux 
' ’J{ecreer  roflte  f^r/l  nnbrçutlic  de  truuoux. 
Eigafte*. 

MdJsv*etfon  defr  eji  qu'a  cette  fumet 
fous  puifïieTL,  contempler  U fleur  de  [on  ormee 
Qu'il  a pour  yout  rouir  de  Jon  traiflre  ennetr.y  % 
leueeen  [on pays  épuifé^u  à demy , 
lafefiey  [eragrande  au  moyen  qu'en  efpere 
Qge  ycftre  mairftc  marcher*  Ij  première , 

Tour  remettre  le  coeur  4 cei  chefs  yalcureux 
Qui  ne  )e[pirent plw<p»tCobictde  yosyeux: 

Et  dent  i ambition  ore  n'a  de  yifee 
^Qu'a  receuoirde  yous  pour  la  bague  emporte* 

7 n riche  diamant  qu'il  yous  faut  meire  a pris 
{*4infi  y ont  s icokbar)ccmme  Ion  a apnt, 

F ou  unie. 

T un  ijue  le  T\oy  beum  de  [agence  me  donne 
Ce  hon-iour  défi  replut  cher  que  fa  Couronne, 

JiO  y manquer ay  pomt.foyez,  enfamjeucj . 

Mm  s les  Saunages , ejaoy} 

Le  Hcraut. 

Qu’ils  y yiemuntaup* 

le  Infirmer aj tous  Jcj tendus  de  leurs  troupe* 
Tour  débattre  L’honneur  aine  toutes  nos  troupes  •> 
Mau  de  combien  iiray-ie) 

Fortunic. 

jtu  yainqueurqui  l'aura 
Tumtc  mille  ducats, ou  bien  ce  icyaula 
Diamant trt[*x<pii<y<]at  la  JÇeine piamtiue 
Me  donna  en  partant  de  ma  natal  te  nue. 

Qury  que  te  l aye cheriBeantmoms  te  yous  yeux 
( OJmtt  d ^icoubar)recognoiflrc  de  mieux t 
Tut  s que  pour  me  Jauutr  d' etemelles  atormci 

Que  if  JpuJj  roH  icy  yous  auez^pns  les  aime t. 


j>  Z*  Dame  qui  d' au  truy  a pris  fa  liberté 
, }Ne  luy  peut  fatisfaireyu  fit  quil  l'ait  tenté 
»Car  toujours  noftre  ejfet  ne  répond  au  courage . 
Le  Héraut. 

Vous  viendrez,,  lé  onume.  S ans  faillir. 

Ergafte. 

Suyuons  donc  le  voyage.- 

Prftion. 

s'il  m'efloit  permis  [o  ciel  que  ne  veux-tu) 
De  dtjbloyer  contre  eux  ma  Franfoife  vertu. 

Ce  feroit  moylmafreff  à mes  coups  fauorable) 
Qui p r endroit  ce  ioyau  de  ta  main  équitable. 

Ce  feroit  moytout  feul,&  nul  autre  que  moy, 

Qui  offrirait  la  bague. & la  tance  a ton  1 \oy: 

7 on  dn~iet  mais  non:ton  bamettr  aduerfaire 

Dont  t'afpire  enuieux  vue  T arque  legere. 
Jenoferay  parefreau  lieu  oit  tu  feras} 

Diane  me  luyra tue  flaireras 

De  tes  plus  beaux  rayons  vne  troupe  rangée  ' 

De  foldats  malotrus  qui  ont  l'ame  tournée 
iA  ut  repart -.comme  on  voit  le  Vulcan  ebafieux 
T'oeillader[beau  Thebus^pour  le  mal  defesyeux . 
O rage  for  cerne  e!  o défit!  b detreffe ! 

N‘ ofer  future  au  tournoy  les  pas  de  fa  maiftrefie, 
Diray  te  couard  ife'ihé  non  certeîl  point  peur: 
Dauantage  ie  crains  que  mon  propre  malh  eur±  • . 
Fot  tu  nie. 

le  confdcreicy  ynt  rufe  fort  bonne. 

Piftion.  • 

Quelle  ma'Fortuniel 

Fortunie. 


Encore  iefiupfonne. 

Piftion. 

Twrroj'tii  garentir  mon  t hem  in  de  hazard? 
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Fonuoie. 

il  vous  faut  de  gui  fer  en  Sauvage  foldard , 

J'en  ay  quel  que  s habits,^  en  façon  grofïiere 
Entrer  comme  ignorant courre  en  la  carrière , 
'J}uh  bafler  defperons  le  chevalins  drejïé 
,Aufli  bien  que  fa*  r»,  & des  renes  f refié 
fera  croire  à cevx-cy  que  Cefcuyer  habile 
Efi  quelque  dette  régnante  dans  cet  ljle 
Ou  que  ce  Bucefbal  monture  d >n grand  7{oy 
Ne  peut  porter  fumeux  qu  Alexandre  fur  foj ; 

^Afres  mille  dejlours  conduit  deTefperance 
Defraperàianeau  yen*  baserez*  la  lance : 

En  ce  premier  ejjayren  a quez,  Jeultment, 

_ Au  fécond  T emportant^  e nez,  fondai  nemeut 
M e requérir  du  prix  S ayant  eu  d'allegrejfe, 

Retirez*  y om  alors  du  milieu  de  la  préfet 
l'cnuie  fuitl  honneur,  çy  i ornai  s on  ne  y oit 
„(r ont  noue  fommes peruirs)>amcu  qui  ne  conçoit 
9>De  hayne  centre  ceux, qui  mettent  en  trophée 
»Pour  yn  ftgne  etemel  J a gloire  rauagee , 

. „ il  refpire  leur  mort:amfi  que  le  jerpenl 
bit ffe  Jon  nourricier  de  fa  pointue  dent. 

Pi  t hou. 

T un  quainfi  trouvez,  bon  de  montrer  mon  courage 
De  F rançon  que  te  fuis  rendez,  moy  rm  Sauvage. 

Non  que  ie  ne  demeure  en  y mont  fous  yos  lotx 
Celuy  que  it  fuu  or  très  Jidelle  (ÿ  court  tes. 

Sus  que  iaye  cet  Ixw  /que  l 'aye  cette  grâce 
D'ejire pare  de  yous pour  accro  flre  d audace. 

Cei  maint  qui  ai  merout  ma  force  de  la  leur 
>lc  rendrait  yn  .4chd:  impareil  en  raileur . 
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LE  C H OE  V R, 

VEnu^nous  te  rendons  grâce 
Qu’entre  cent  mille,  trauaux. 

Tu  as  donné  vne  place, 

Et  vn  afyle  à nosmaux: 

Qui  fait  qu’vne  belle  Dame 
Aflaillie  de  malhcurs 
Banic  le  foin  de  fon  ame, 

Et  de  fcs  ioiies  les  pleurs. 

Iupiter  qui  de  fa  dcxtre 
Semble  régir  l’vniuers 
Ne  peut  commander  en  maiftrc 
Sur  ces  feux  par  trop  diuers:  « 

Mais  il  faut  qu’il  obei/Te 
Aux  attraits  de  fon  toucher: 

Comme  Ion  voit  la  geniiïe 
Craindre  les  mains  du  boucher» 

Neptune, qui  obtint  l’onde 
Quand  il  faiut  diuifcr 
L’heritagedc  ce  monde 
N'y  peut  mefme  repofer, 

Sans  y trouuer  refUtance, 

Et  fans  eftre  gourmandé 
De  celuy  qui  a puiffancc 
Sur  tout  I’rniuers  bandé. 

Ce  n’eft  donc  chofe  nouuelle, 

Si  Cupidon  que  nu 

Par  fa  puiflance  immortelle 

Vainquift  ce  nouucau  venu: 

Qui  trompé  de  la  careffe  * 

Delà  Dame(dontlafoy 
Luy  aparoiftra  mentrdfe) 
yicndxa  cfclauc  de  Roy» 
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ACTE  V. 

Le  Hcraur.  Fonunic. 

Acoubar.  PiAioa. 

Le  Héraut. 

VOir y le  C âual ter  a' ayant  point  Je  fettAlabU 
Qui  mente  lepnxyfi  drn  droit  équitable 
Voua  tjt.mez,  autant  les  Sauvages  fildars 
Que  ceux  qui  font  rengez,  de/] eut  nos  eflendars. 
Madame  fc fl  luyfeul  qui  adextre gendarme 
Dtnt  r importer  yaitujueur  (yr  l honneur  (y-la palme. 
F.ntre  tant  de  guerriers  du  Tnnce  roflte  époux 
Kul  ne  y a empejihant  qu  il  n obtienne  dey  cm 
J e diamant promn.ains  etyne  roix  ecmmunt 
admirent  tJltrm<Z*U bien  de Ja  fortune . 

Fonunic. 

Fieront, que  me  dh-tm s ofe  tu  orgueiüetrx 
7>refenter  maintenant  .ce  Sauvage  a mes^eux? 

Ofe  tu  impudent  fauteur  de  jon  audace 
lie  l'adrefcr  encor  conduyen  cette  place? 
lu  te  ligue  peur  l»y:&  d >n  cru  drrcjic 
7 u e cotemple  f efet  de  faiemeritei 
7 u pre fente  fa  lance.  & il  denoit  fifre 
ta  tajarde  roue  feulement  de  le  dire ? 

1 urne  riens  rtprecher  cejloyal  (Jj fans  foy 
Qji  i n Saut  age  a bravé  les  troupes  de  tnen  . oy? 
Qu'il  les  a firpafiex*  en  adrtfle  gperriere? 

7 iHc  y as  / ubhauty(?  tu  le  denou  taire, 
lia  Ciel  it'i  osa  appelle y(y  y oru  attefietom 
Jneproe  habits  Dieux  tejmams  de  mon  courroux,  i 
Tmrqueyjwte prejcpie  fettreptoy  tcmuairr 


T'R  À G E D I E.  : 

Ofaf  tu  auiourd'buy  entrer  dans  la  carrière ? 

N on  yiony  o impudent  nejpere  point  de  moy 
Le  loyqu  de  la  courfeiexempte  de  mafoy 
Je  m'en  dijpenferay,&  croiray  ton  audace 
« Auoir  trop  prefumé  de  s'offrir  d ma  face. 

Acoubar. 

il  y pwuoit  yenir  l'ayant  fait  publier. 

Fortunie. 

le  ne  le  tien  pourtant  pour  braue  Caualier » 

Acoubar. 

les  ruftiques  bois  lavaleur  peut  bien  naiflre* 
Fortunie. 

V aincupar  cy  deuant  ofott  il  bien pare fl re} 
Acoubar. 

Sous  ma  fi délité  il  s y efl  aisance. 

Fortunie. 

Ore  venge<c*vou4  donc  puis  qu  eftes  offcnck 
Acoubar. 

x Auiourd'buy  nef  pas  temps\mafoy  ejl  engagée^  . 
Fortunie. 

AAourdbuy  neammoinstl  pour  fuit  letro <:  hee. 
Acoubar. 

Auiourd'buy  il  lepeutxar  leprix  luyeft  deu . 
Fortunie, 

y eus  vousfeuez,  yerjger  auiourd'buy  l'ayant  peu.  « 
Acoubar. 

îl  n'efi point  le  moteur  de  la  g*erre,ains  compl.ce . 
Fort-unie. 

îldoit  egallement  endurer  le  fuplicik 
Acoubar. 

Chacun  doit  obéir  à fon  T{py. 

Fortunie.  . 

Et  chacun 

yenger  quand  U peut  des  haineux  utfqu'd  rn. 


A C O V I A | 


Acoubar. 

le  ne  fi  dy  feu  l eme  nt  s il  m'eflott  aduer faire» 

Tortunic. 

Voua  le  pouvez,  p enfer  t fl  ont  fi  temeraire 
Que  yenir  djfronter  mefme  dans  >es  rompues 
Et  l'direflC'Q'  1 honneur  de  yosbraues  foldars, 
Âl  ai*  tienne  ne  yeux  pim  contefler  douant  âge: 
Voila  le  diamant  ($■  troujfe  le  bagage. 

Acoubar. 

Héraut , fay-le  fortir  en  toute  fcuretc. 

Fonuuic. 

S fâche,  fiache,  Acoubar, qu'il  efi  tout  arrefie 
Que  ce  Saunage  fier  retourne  dam  fies  roches 
Fera  à ton  honneur  d'execrablet  reproches. 
Superbe  il  tentera  ore  yiflorieux 
D'animer  contre  nom  ç?  la  terre  (y  les  deux . 

O que  t'ay  de  douleur  aux  Tnncejjes  commune 
Qu'il  nom  eft  arnue  y ne  telle  fortune . 

H el m que  te  fuu  trtftel  Acoubar ,ie preuou 

Vn  defaflre  cruel  joncher  à cefle  fou 
Sur  ton  chef  & le  mien, ayant  yeu  qu'm  Sauuj*t 
Deuant  tes  propres  yeux  noflregioire  rouage, 
lors  qutl  tefio/t  permu  de  te  venger  de  luy 
Que  ne  me  donnon  tu  relâche  à mou  eunuy} 

Que  ne  me  fat J'ou  tu  eu  rendant  la  Influe 
^4  mes  ymux  requérons  ynfi  louable  o fie  t\ 

Cor  tu  le  poumon  bien. 

Acoubar. 

Encore  ie  le  yeux. 

Fo  r tu  nie. 

H du  tu  ne  le  yeux  peu. 

Acoubar. 

Qbi plus  efl  ie  le  yeux: 

£m}qu  0n  aprefte  tofl  mm  chenal: foin  aperte 


TR  AGS  DTE,  6$ 

Mon  h arnot  s flamboyant^  ma  lance  plia  forte. 

Je  le  fuiuray  de  pres^çy  d'rn  afiaut  fiudain 
Vainqueur  luy  rouir ay  le  ioyau  de  la  main. 

Portunie. 

\AlleZs-y  donc  vota  feui.car  d'yne  telle  efence 
line  faut  p as  qu'aucun  aye  la  cognoi fiance. 

Acoubar. 

Mon  bras  efl  fuflfant  pour  luy  donner  la  morty 
^îinfi  greffier  qutl  efijuis-ie pas  afiez.fort ? 

Pominie. 

le  le  tien\il  efl  prises' en  efl  fait, & furie 
Me  pend  plus  que  de  toy.  Pift.  le  te  prie 
Si  quelque  doux  z^ephir  te  raporte  ma  yoix> 

Venge - toy  d\Acoubar  a ton  gré  ceflefois. 

Ne  luy  pardonne  pointiamy, fi  tu  l'afiomme 
7 u feras  auiourdhuy  yn  xuure  digne  d homme. 

Tu  en  fer 06  abfius  par  le  Dieu  Cupidon : 
jiinfl gaigner as-tu  cent  mille  ans  de  pardon. 

Ce  fera  charité xuure  pitoyable 
De  fauuer  par  la  mortd'yn  T rince  mtferable 
Vne  ifle  ia  deferte:en flgne  de  ta  foy 
Ce  peuple  t'élira  dorefnauant  fin  T{py. 

Il  te  reclamera y&  moy  ta  Fortunie 
Tins  chere  mille  fois  que  leur  propre  Callie 
Fille  de  Cafliotqui prenant  le  fuport 
Défis  panures  fubiets  a tes  pieds  tomba  mort. 

» 4yant  bien  commencé  ta  râleur  te  coniure 
De  fuyure  ton  deftin yenger  mon  iniure. 

Employé  ton  cour  âge, n efpargne  pltts  rien : 
Monftre-nous  yn  chef  d' xuure  & paracbeue  bieih 
Tourueu  que  tu  le  yueilleyiln  efl  rien  impo fille 
tes  bras  inuaincus  dont  la  dextre  terrible 
Hangeroit  fous  le  ioug  de  fa  guerrière  main 
lepltts fier  rHpdomont)(y  l'Hettor plus  hautain. 


*6  ÀCOVBAR 

Piftion. 

Tarmy  ces  grain  defers-.j arrny  ccs  noires  enbrer, 
T arrny  ces  lieux  obfeurs  p arrny  ces  landes  jt  mires. 
Dans  ces  antres  yctfensqus  portent  fur  le  front 
les  horribles  coupe  aux  de  quelque  (frange  ment, 
1<  n^c  on  temple  icy  refuy  de  la  fortune 
F adorable  iadh  ny  7 ttan  ny  la  l une. 
i ' ne  nui tl  fans  cefer  ni  tnutronne  à lenteur 
Ftfun  inet JJamment  apres  l ombre  du  tour. 

Si  i\ntens  les  oife aux  fredonner  leur  ramage: 

Je  tourne  f*  & Ibefpeumt  douant  âge : 
lime  fembîe  que  c’efl  m’amie,  dont  la  >eix 
Me  r appelle  égaré  dans  l ombre  de  ees  bote. 

Bref  rien  ne  s'ofrea  moyqueteufeurs  te  ne  die , 
C'efl  elle  fans  douter, y ouy  ma  Fortunée . 

Je  cours  à fon  image  & anfi qu'Jxion 
Tu  naperçoyque  ytni  malheureux  Tiftidft: 

7 u cmbrajfe  me  nue , encore  trop  legere , 

Tu  ne  la  tiens  quepeu^ne  i adores  g u ere . 

Si  ce  nef  que  fuyuant  Ja  fuite pas  à pas 
7 u appelle  toufiours  F on  urne  au  trépas 
Dejon  ther  Ttflton  qui  honteux  de  Ja  gloire 
Detefle  abominable maudit  fa  nOcirt, 

Qj»t  luy  donnant  le  prix  Iny  rouit  à fes  yeux 
7 a celefe  beauté  qu'il  eftme  bien  mieux . 

Que  ne  JuM-te  lacquaii  d mfofdat poite-pique 

Ou  de  toy  ^icombar  ejtlaue  dimefique} 

Je  te  yerrny/na  belles  ore  en  mes  ennuis 
le  ne  te  peux  < hereher  neffaehant  eù  if  fûts. 

Que  fi  quelque  Démon  ergnoit  ce  J arjdçe 
r ' m'en  reut  retirer ti  e luy  feïay  homme*  e, 

Je  luy Jeraypdtle.Ç?  auto  que  mes  y ceux 
Cl  rtr.ty  à Jts  pieds  >ne  couple  de  l erufs. 

It.  mains  ayons  ountrt  U rem.  te  de  U terre 


T R À G E D I {y 

Mettront  le  fondement  d' yne  première  pierre 
Tour  luy  baflir  yn  temple .(y*  d'yn  humble  deu&ir 
7{ecognoiftray  toufieurs  fin  facré - faintpouuoir . 
yiLors  qu'il  eft  queftion  de  l'amour  d yne  Dame, 

„ il  faut  franchir  le  p as, & élargir  fin  ame. 

, ,2/  ne  faut  plus  douter  a démentir  fa  foy. 

,',7 \jen  n'efifi  yiolentque  T amour eufi  boy. 

Tour  elle  te  youdroy  d'yne  tmprije  mutine 
*Au prince  des  enfers  rauir  fa  Troferpine , 

Et  fiauoir fi  au  Ciel, plein  de  temerits  > 

Lon  pourroit  dérober  le  feu  de  Tromethé. 

„Tour  feruir  yne  Dame  en  beauté acomplie 
„ le  yendroy  mon  honneur, trahir oy  ma  >ie. 

Mais  que  te  fert  cela,7>iftion,( y tu  y ois 
Que  perfinne  n entend  ta  douleur  en  ces  bois ? 
iA  qui  la  conte  tuf  aux  bocageres  feules ? 

Ou  bien  aux fangliersfiont  les  fauuages gueulles 
Irritées  de  tes  cris  à l'éfroyable  ton 
Te  viendroyent  deuorer  comme  le  ieune  Aldonl 
Va plorer  ton  defaflre  en  yne grotteherbue 
Ou  dans  le  creux  muet  de  quelque  antre  bojfue ; 
Emprifinne-toy  la  Sauuage  reuefiu 
Tour  y finer  tes  ans . 

Acoubar. 

Sus,  demeureiouyas-tu ? 

\Arrefle  toy  poltron',  autrement  à cet  heure v 
Jmpareil  à mon  bras  il  faudra  que  tu  meure* 
*J{ens-toy  à ma  mercy,&  ne  recule  pas  : 

Baille  le  diamantipofe  les  armes  bas , 

Piftion. 

De fioy  al, peux-tu  b ien  auoir  tant  de  cou  r dge} 
Acoubar. 

Vn  ioyau  de  tel  prix  neft  deu  à yn  S auuage%  . 
la  première  yaleur  ne  m'apomt  eftuntié. 


€%  ÀCOVBAR 

Piftion. 

Je  nay  rien  qui  fou  tien:  car  on  me  l'a  donne: 
ficoubar  l'a  youlu.fyr fom  fa  foy  loyale 
M e fuu  ai bemt ne  à la  te*  fie  royale. 

7 oy^toy  qui  que  tu  fou  obey  à ton  'fyy. 

Acoubtr. 

Moy  me  fine  te  le funic'eft  moy  rmfmef  e fl  moy. 
ijTijeu  n oblige  les  7{ch  a garder  leur  promejfe. 
riftion. 

Tu  t eux  J(  ne  m'ofincer  étyne  lame tra/lrrjfê? 
Tu  me p refit  defiaior puu  quel» et  7(<>jt 
Certeftfl  la  rajjcn  que  t'aprothe  detoy. 

7 u ai  de  l tnterefi (comme moy  en  ta  yte) 

Que  / 'aye  long  tempt  l'amour  de  F or  (unie. 

A cou  bar. 

Quel  Saunage  yotcyî  ô qu'il  a bien  aprie 
Jet  trouer fet  de  Martèles  mou  de  Cypru! 

Je  douie.tay grand  peur  y e craint  b en, te  pont  tilt, 
Que  ie  ne  fou  trait y (C  y ne  Dame  infidelie. 

Piftion. 

T u foupçcnne  ton  mal.  tu  es  prie  à ee  coup. 

Acoubar  blcfTé. 

r aideyefuH  mort  ni  me  fafilte  beaueoup 
De  demander  la  >ie, 

Piftion. 

En  raineefle  prier  e t 

le  r>wf  auoir  laperte,êula  >i  foire  entière, 

A cou  bar. 

Keme pourfiuy  pim  tant.amy  ie  fim  à Ufi 
lemedy  ton  raflai  je  te  couftjfe  7(oy . 

*e  te  ctde}AiaéLtme:a»â  refit  te  te  prie 
J orute -woy(en prenant  ma  (ourcrwf)la  >i>. 

F iy  moy  cefle  bonté  d'yn  ofu  t pieux, 
ht  h tu  p ae  a I en  gré  erteer  ytforHuxï 


TRAGEDIE. 

Qu  efpere-tu  de  plus"!  d'vne  trifle  requefle 
le  t e vay  fuphant  le  falut  de  ma  t efle. 

Voila  ce  qui  me  rcfle . 

Piftion. 

0 7{pyl  ilfafehefort 

A vn  Tnncebien  né  de  té  donner  la  mort ^ 

Ma  volonté repugne:& neantmoins forcée 
Mon  amefe  tranfporte  à ta  mon  auancee . 
trFufçais  bien  que  le  fort  de  s panures  amoureux 
tyEfi  de  n auoir  tamais  compagnon  auec  eux, 
Acoubar. 

Tu  aime  FortunieJ?elasi  ietela  cede , 

Pi  fiion. 

'Am fi  ïen  diroy  bien^fi i'eftoy  fans  remede . 
Acoubar. 

franchement  ie  la  qui  te. 

Piftion. 

Et  franchement  an  fit 
De  vi  fi  ter  Tluton  tu  prendras  le  fioucy . 

Acoubar. 

T u auroU  ce  courage?  o defloyales  Dames! 

1 A fleurez,  déformai s les  hommes  de  vosfiamest 
TrotefteZsyiurez,  toftynal-  habiles  pourtant 
Qui  croiront  voflrefoy  qui  les  va  enchantant . 

Me  deuois-tu  ourdir  cefte  trifle  furie ? 

Me  deuois-tu  ainfi  deceuoir  Fortunie ? 

T'auois-ie  oneques  caufévn  defpitdans  le  cœur 
Si  cenefl  en  entrant  que  ie  reflay  vainqueur  ? 

Tins  heureux  mille  fois  fi  au  milieu  des  armes 
Veujfe l aifié finis  T(oymes [cadrons  de  Gendarmes . 
Mourant  ie  t'euffe  creujresfidelt^ty  ie  vois 
Que  tu  m as  abusé  de  tes  propos  courtois , 

A mfi  que  la  Syrene,afin  que  mon  nauire 
Trcbuchafl  dans  le  creux  de  ton  courroux  plein  d'ire» 
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A C O V B A R 
Piftion. 

Voila,  trop  accufer yM  aJame / efi  en  rain 
Que  tu  te  yeux  parer  de  raflant  de  ma  main: 

'J  u as  youlu  troubler  nojhrejaint  bjmenee. 
Acoubar  mourant. 

Caualier,tu  auras  ta  peine  meritee 
Quand  laffee  de  toy  pour  yn  moindre  ce  fit 
Quelque  nouueau  yiendra  te  tuer  en  ton li  fl. 
Tour.moyy  ie  te  pardonne ,£r  fiay  bien  que  ta  Dame 
Te  commanda  de  faire  rnafle  fi  infâme . 


LE  C H OE  Y R. 

C>  A chc  petit  Cupidon 
j Ton  brandon 
Et  tes  fiâmes  Cytherées 
Maintenant  tjuc  nous  voyons 
Ec  oyons 

Les  peines  par  toy  données. 

Tu  as  caufé  vnc  mort 
Et  à teyt: 

Parquay  deuenus  plus  figes, 

Déformais  redouterons: 

Et  craindrons 
De  tomber  eu  tes  nuages. 

• * f \ 1 1 v-  - N 

t)Tol  qui  crperc  de  toy 
^Sansémov, 

„Et  fans  douleur  (ubfcquemc, 
}lLaallegic(lc,&  lesplaiftrs 
„Qnetu  dis 

^Donner  aux  troupes  amantes. 


fl  A C E DI  E*  ÎÎ7I 

.'Autour 'du  Dieu. des  amours 
„Tous  les  iours 

„Lon  voit  périr  vn  grand  nombre 
„Damoureux  infortunes 
„Deftinez 

, „ A périr  parce:  encombre. 

Piftion. 

TV  es  mort  neantmo ins -.déformai s te  peux lien 
lêuyr  de  Fort  unie  & ne  craindre  plus  rien . 
le  fuis  T{oy  dupays:&  fans  doute  de  guerre 
Tourray  dorefnauant gouuerner  cefte  terre: 
le  nay  plus  de  pareil  duquel  l'ambition 
Se  youlut  égaler  au  fort  de  Tiftion . 

Car  pour  toutes  fesgensfis  n ont pas  le  courage 
De  tenir  icy  ferme  apresyn  tel  orage . 
le  les  eftonneray  en  mettant  cefte  nuit 
tAcoubar  dans  leur  camp  par  mes  troupes  conduit „ 
Et  fi  demain  quelquyn  apres  que  la  lumière 
Les  aura  éclaire c refie  encore  derrière , 

Il  y erra  le  courroux  d'vn  Trince  qui  bénin 
Luy  aura fait ftauoir  le  trouble  de  fa  fin: 
le  ne  par  donner  ay  a pas  vn  des  Gendarmes 
Si  pour  me  refifter  ils  fe  mettent  en  armes : 

»ïeftime  bien  que  non: ayant  frapé le  chef 
» Les  membres  en  ont  peur,  & craignent  le  mèche fi 
Le  Lyon  qui  a peu  malgré  les  yoix  hurlantes 
Des  dogues  éveillez,, pajfer  iufques  aux  tentes 
Du  berger  endormy-Jors  qu'il  l'a  deuoré 
Démembre  puis  apres  le  troupeau  à fan  gré» 


